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LES PEINTRES SUR EMAIL GENEVOIS

AU XVII® ET AU XVIII® SIECLE

par P.-F. SCHNEEBERGER

AVANT-PROPOS

ssi etonnant que cela puisse paraitre, la peinture sur email genevoise n'a pas

encore fait l'objet d'une etude un peu approfondie. II existe certes quelques
articles de revues sur ce sujet, et Henri Clouzot, de son cote, a cite au passage

les principaux emailleurs genevois dans son livre sur La Miniature sur Email en

France. Etant donne, cependant, le role important que l'emaillerie a joue ä Geneve,

aussi bien dans l'histoire de l'art que dans l'histoire economique de la cite, il nous

a paru utile de reunir tous les elements qu'on possedait sur ce genre particulier de

peinture, de les completer eventuellement par des recherches d'archives, et surtout

par un examen aussi complet que possible des pieces originales.
Notre but n'etait pas tant de recrire, en la developpant, une histoire anecdo-

tique des peintres genevois sur email (on trouvera dans Clouzot et dans quelques

monographies tout ce qu'il faut pour satisfaire ce genre de curiosite) que d'analyser
les diverses etapes de la peinture sur email ä travers les ceuvres des artistes genevois

qui en ont ete les representants les plus marquants. Dans quelles conditions cet art
est ne, puis s'est developpe rapidement a Geneve, sous quelles influences il a evolue,
quelles directions lui ont fait prendre les peintres les plus doues, comment enfin,
vers la fin du XVIIIe siecle — qui marque aussi la fin de notre etude — il est
devenu art industriel, c'etait ce qu'il convenait d'etablir avec le moins d'incertitude
possible, c'est-a-dire en s'appuyant sur l'examen minutieux du plus grand nombre
de pieces. Une telle täche est souvent ingrate, mais, a la fin, tant d'attention ne

nous a pas paru tout a fait inutile puisque nous avons pu isoler certains ateliers,
reconstituer des courants, definir des styles, bref, discerner au sein d'un art mineur,
qui souvent parait au profane uniforme et monotone, des precedes d'ecoles, des

formes traditionnelles, des moyens d'expression personnels aussi, des manieres de

voir et de peindre originales.
Les collections du Musee d'art et d'histoire de Geneve, le plus riche en emaux

genevois, constituaient une base de travail incomparable. Quelques artistes impor-
tants manquaient pourtant a cet ensemble; pour d'autres, il etait necessaire de

trouver des points de comparaison. D'une maniere generale, nous nous sommes
efforce de retrouver des emaux signes, qui nous donnaient des points de repere
sürs. C'est ainsi que pour se faire une idee exacte du talent et des diverses manieres
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de Petitot, il fallait aller a Paris et en Angleterre; Copenhague seule pouvait nous
renseigner avec certitude sur l'art de Prieur; Vienne possede une collection unique
de miniatures de Liotard et les plus anciennes peintures sur email de Toutin; Amsterdam

et La Haye conservent des pieces capitales pour l'etude de Liotard, Petitot
et Toutin. Du meme coup, ces musees et ces collections privees etrangeres nous
permettaient d'etablir egalement des comparaisons utiles avec les emailleurs fran-
gais, anglais, scandinaves, et les miniaturistes qui les ont si souvent influences.

Notre reconnaissance va done tout d'abord au Fonds national suisse de la
recherche scientifique, sans lequel une telle entreprise etait irrealisable, et qui, ayant
compris l'interet cle ces recherches, en a aussi assure le financement; au Conseil
administratif de la Ville de Geneve qui nous a accorde les conges necessaires.

Nous tenons ä remercier encore ici tres vivement tous ceux qui ont bien voulu
nous aider dans nos travaux, notamment nos collegues de musees etrangers et les

collectionneurs qui nous ont ouvert largement leurs portes: S. M. la reine des Pays-
Bas, Mme C. J. Bodenhausen-Gast, conservateur des Archives royales a La Haye,
M. D. C. Roell, directeur du Rijksmuseum; le due cle Portland, sir Owen Moreshead,
bibliothecaire du Chateau de Windsor, M. Graham Reynolds, conservateur au
Victoria and Albert Museum, M. R. A. Cecil, conservateur de la Wallace Collection,
M. F. D. R. Needham, conservateur des collections de Welbeck Abbey; Mme J.

Bouchot-Saupique, conservateur du Cabinet des dessins du Louvre, M. Pierre

Verlet, conservateur en chef du Departement des objets d'art au Louvre et
M. Hubert Landais, son adjoint, M. Andre Chamson, conservateur en chef du Petit-
Palais et Mme Suzanne Kahn, son adjointe; M. le conseiller Erwin Hainisch a Vienne,
Dr K. Tröscher, president de la Chancellerie federale autrichienne, Dr H. Fillitz,
conservateur du Kunsthistorisches Museum, baron Jean de Bourgoing, Dr Hilde Gröger;
M. G. Boesen, conservateur du Chateau de Rosenborg, a Copenhague, M. J. Paulsen,

conservateur du Chateau de Frederiksborg, a Hillerod; Dr Günther Schiedlausky,
conservateur du Germanisches National-Museum; M. E. Holzscheiter a Meilen,
M. J. Salmanowitz a Versoix, M. L. Schidlof a Londres, M. H. Wilsdorf a Geneve.

M. D. Gibertini, conservateur des collections d'horlogerie au Musee de Geneve,

M. L. Cottier, horloger, et M. Ch. Poluzzi, peintre sur email, nous ont fait beneficier

de leurs connaissances techniques.

* Abreviations
Arts deco.:
BM:
BPU:
KHM
MAH:
VAM:
Cat. Jones Coll.:
Cat. Expo. Miniatures

Musee des arts decoratifs, Paris.
British Museum, Londres.
Bibliotheque publique et universitaire, Geneve.
Kunsthistorisches Museum, Vienne.
Musee d'art et d'histoire, Geneve.
Victoria and Albert Museum, Londres.
Catalogue de la Collection Jones, au Victoria and Albert Museum.

: Catalogue de l'exposition « Chefs-d'oeuvre de la miniature et de la gouache

», Geneve 1956.



LA TECHNIQUE

A peinture sur email est la derniere des techniques qui se rattachent
ä l'emaillerie 1 puisque, nee au debut du XVIIe siecle, elle a commence de

s'effacer des la fin du XIXe devant un retour bientöt generalise ä des formes

plus anciennes de l'emaillage des metaux: champleve et cloisonne, pemture en

email dite de Limoges. En fait, la pemture sur email n'etait elle-meme qu'un derive
des procedes adoptes par les emailleurs limousins et venitiens vers le milieu du

XVe siecle, sous l'influence, semble-t-il, des verriers 2 qui travaillaient dans les

memes regions.
On connait mal encore les raisons pour lesquelles, apres avoir ete tributaire cle

l'orfevrerie pendant deux mille ans environ, l'emaillerie s'est rattachee a la peinture,
sur verre d'abord, puis de chevalet, ou en miniature. La technique des emaux
translucides poses sur cles pieces d'orfevrerie ciselees ou gravees, particulierement
en faveur en Italie au XIVe siecle, fit sans doute la transition, les travaux des

faienciers 3 et cles verriers de l'epoque qui utilisaient diversement les emaux,
1'influence des vitraux peints, puis l'essor soudain de la peinture a l'huile amorcerent
alors revolution de l'emaillage des metaux qui devait ainsi, a-t-on dit, conquerir
son autonomie 4. Autonomie toute relative, puisque les emailleurs clu XVIe siecle,

puis les peintres sur email ne firent, en somme, qu'adapter ou traduire clans leur
technique et avec des moyens d'expression qui leur etaient propres les ceuvres cle

leurs contemporains, peintres ou graveurs. Cette technique nouvelle leur permettait
toutefois d'executer des ouvrages qui n'etaient plus subordonnes ä un decor, mais se

suffisaient ä eux-memes. A cote des plats, des coupes, des vases, on emaillait aussi
cles plaques qui se presentaient comme de veritables petits tableaux.

1 L'email est une sorte cle verre qui a la propnete d'adherer par fusion a certames terres,
au verre proprement dit et aux metaux. On entend par emaillerie l'application particuliere
des emaux a un metal, notamment l'or, l'argent, le cuivre ou leurs alliages, le fer, parfois le
platme.

2 Les Penicaud, qui sont parmi les premiers pemtres-emailleurs, etaient une fa,mille de
verriers. Cf. E. Molinier : IVErnailleiie, Pans 1891; Marcel Aubert Le Vitrml en France,
Paris 1946, et dans le catalogue du Musee des arts decoratifs de Pans- Vitraux de France, 1953,
l'introduction de Louis Grodecki.

3 Un exemple bien connu est celui de Johann Heel, de Nuremberg (1637-1709), qui etait
faiencier, pemtre sur porcelame et pemtre en email.

4 Voir notamment M. Aubert. Op. cit.; J. Barrelet: La Verrerie en Fiance, Pans 1953.
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Qu'est-ce que la peinture sur email? On trouve ce procede mentionne pour la
premiere fois dans l'ouvrage de Felibien, Des Principes de VArchitecture, de la
Sculpture, de la Peinture et des autres Arts qui en dependent, paru a Paris en 1676 5:

«Avant 1630, ces sortes d'ouvrage etaient encore inconnus, car ce ne fut que
deux ans apres que Jean Toutin, orfevre de Chäteaudun, qui emaillait parfois bien
avec les emaux ordinaires et transparents et qui avait pour disciple un nomme
Gribelin, s'etant mis ä rechercher le moyen d'employer des emaux qui fissent des

couleurs mates pour faire diverses teintes, se parfondre au feu et faire une meme
egalite et un meme lustre, en trouva enfin le secret qu'il communiqua a d'autres
ouvriers, qui tous contribuerent ensuite a le perfectionner de plus en plus.»

Le premier traite de peinture sur email ne sera publie pourtant qu'un siecle

apres 1'apparition des premieres ceuvres executees au moyen de cette technique. II
est du ä la plume d'un peintre fran9ais, Jacques-Philippe Ferrand, familier du
Genevois Petitot, et a pour titre L'Art du Feu ou de peindre en Email6. L'auteur
donne d'abord des «instructions et preceptes de la mignature... lesquels doivent servir
de regies pour peindre en email. » II explique ensuite comment il convient de

preparer les couleurs, choisir les emaux: « La maniere de preparer les couleurs

pour la mignature est differente de celle de l'email; mais elles ont assez de rapport
pour leur emploi au pinceau...» Apres avoir enumere les « ustensiles necessaires » 7

ä cet art, Ferrand decrit la preparation du feu, et la meilleure fa§on d'appreter la
plaque de metal a emailler. Plus loin, il expose en detail la maniere de travailler:
qu'il faut d'abord emailler le dessous des plaques, etendre une couleur serree, l'es-

sorer adroitement. La couche sur laquelle on peindra doit etre plus epaisse que le

contre-email, depolie et bien lisse. L'ouvrage « ne doit aller au feu que trois fois
a votre ebauche, dans la crainte que vos premieres teintes [les emaux durs] ne se

passent ». Suivent les instructions sur l'utilisation des emaux tendres.
La fin du traite est consacree aux emaux sur verre. L'auteur ajoute quelques

considerations generales sur le developpement et l'encouragement de la peinture
sur email par l'Etat.

C'est certainement l'article de VEncyclopedie, pourtant, qui restera, jusqu'au
XIXe siecle, l'etude la plus complete sur ce sujet. Diderot s'etait adresse a un certain
« M. Durant 8, habile peintre en email », pour en etablir les principaux elements.

5 La seconde edition de cet ouvrage, parue en 1725, comprend plusieurs traites, dont un
de la miniature.

6 Paris 1721.
7 « La pierre d'agate ä briser les couleurs », les « eguilles » en forme de spatules, les

« bruxelles », le couteau, les pinceaux. « On les achete, ajoute Ferrand, chez ceux qui en font
pour peindre de mignature. »

8 « M. Durant, habile peintre en email, a fourni des secours pour cet important article. »

Dans son Dictionnaire des Miniaturistes sur Email, Clouzot pense qu'il s'agit du peintre Durand,
cite un peu plus loin dans l'article en question, et dont il est dit que « la posterite fera cas de ses

ouvrages en email ».



— 81 —

Cet article fait remonter la decouverte de la peinture sur email ä 1632. Apres
avoir cite les noms d'artistes qui se sont illustres dans cet art, Jean Petitot, Jacques

Bordier, Louis Hance, Louis de Guernier, Rouquet, Zincke, Liotard, Durand,
l'auteur passe en revue les principales etapes de cette technique: l'orfevre prepare
la plaque ä emailler, « moitie cuivre et moitie argent», en reservant autour de la
plaque un filet qui retiendra l'email. Si la plaque est d'or, il faut la degraisser; si

eile est de cuivre, il convient de l'emboutir et de lui donner une forme legerement

convexe, le cote concave etant reserve au contre-email. On passe ensuite a la

preparation des emaux, qui sont broyes dans un mortier d'agate et qu'on laisse deposer
dans l'eau. A l'aide d'une spatule, on depose alors sur la plaque une premiere couche

d'email de fond assez epaisse pour arriver au niveau du rebord. L'email est seche

ensuite avec un linge, sa surface lissee avec la spatule. Les restes d'humidite
disparaissent au moment ou l'on pose la plaque sur des cendres chaudes. On peut
alors passer ä la cuisson, et l'auteur nous donne encore toutes explications utiles sur
la maniere de preparer le feu, de l'entretenir, de le surveiller.

La seconde couche sera posee avec un email broye plus finement. Pour les

plaques de cuivre, il est recommande de «charger» jusqu'a trois fois l'email du
fond. Toute piece doit etre contre-emaillee avec moitie moins d'email si elle est

convexe, autant d'email si elle est plane. Une fois la piece bien polie avec une pierre
et des tranchets, on commence ä la peindre. La preparation des couleurs est donnee,
est-il dit, ä l'article « Porcelaine ». Ces couleurs doivent etre reduites en poudre
extremement fine. II est conseille de les essayer sur de petites plaques appelees
«inventaires » et qui constituent, en quelque sorte, la palette de l'emailleur.

On peindra en utilisant de l'huile de lavande non adulteree et avec un pinceau
fait de poils de queues d'hermines. Pour essayer les couleurs, on emploie un morceau
de verre ou de cristal qu'on tient pose sur une feuille de papier blanc. Le premier
dessin est trace avec le rouge de mars, qui ne gate pas l'effet des couleurs qui lui
sont superposees. L'article enumere ensuite tous les risques que court la plaque
passee aux feux successifs. Un second feu servira a rompre les couleurs dans les
ombres; les suivants fortifient les lumieres. On reserve pour le dernier feu les
couleurs les plus tendres; ce sera le moins long. Suivent differents types d'emaux, et la
fagon de les utiliser.

Quelques traites parus ulterieurement se referent a l'etude de Durant. Ainsi le
Traite des Couleurs pour la Peinture en Email et sur la Porcelaine 9, ouvrage posthume
de d'Arclay de Montamy, lequel fit « ses experiences sous les yeux de Durand10,
peintre de Monseigneur le Due d'Orleans»: il renvoie, pour l'illustration de son
article, aux planches de YEncyclopedie, et apres avoir donne quelques conseils gene-

9 Paris 1765.
10 Selon Clouzot, il s'agirait du meme Durand 4 qui Diderot s'etait adresse pour r6diger

l'article « Email » de VEncyclcrpedie.
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raux sur la qualite des emaux ä employer, le genre de pinceaux, la maniere de
delayer et de poser les couleurs conclut: « Pour plus de details, consultez YEncyclopedic

ä l'article email. » De meme, L. Dussieux, dans ses Recherches sur VHistoire
de la Peinture sur Email11, renvoie pour les problemes de technique a VEncyclopedic,
a la Chimie appliquee aux Arts de Dumas 12, aux ouvrages d'Holbach13, de Mon-
tamy14, aux memoires de Brongniart15 et Clouet16.

Au XIXe siecle, deux emailleurs genevois ecriront sur ce sujet: Jean-Frangois
Audeoud, dont on publie ä Geneve un Traite de la Peinture en Email, et Salomon-
Guillaume Counis, qui fait paraitre a Florence, en 1842, Quelques Souvenirs suivis
Tune Dissertation sur I'Email, sur la Porcelaine, et d'un Petit Traite ä V Usage
du Peintre en Email. Ecrit a Florence en 1831.

C'est toutefois le Manuel pratique de VEmaillage sur Metaux de L. E. Millenet,
paru a Paris en 1917, qui clonne les renseignements les plus precis. L'auteur y
explique d'aborcl comment les metaux ä emailler (or, argent, cuivre ou platine)
doivent etre decapes, immediatement avant le premier emaillage qui se fait des

deux cotes de la plaque afin d'eviter les effets de dilatation et de contraction en

cours de cuisson et au moment du refroidissement. L'objet ä emailler est ensuite
place sur un chevalet ou plan incline a l'aide cle pincettes. Pour deposer l'email sur
les surfaces qui doivent etre decorees, on utilise des « pointes » en acier, de minuscules

spatules plates ou de tres petites cuilleres a peine creusees. Le procede classique
consiste alors a puiser avec la « pointe » une petite portion d'email melee a une
infime quantite d'eau, le tout formant une gouttelette assez consistante qu'on depose

sur le metal et qu'on etend plus ou moins pour obtenir l'epaisseur desiree. On peut
alors etirer cette goutte dans tous les sens, egaliser la couleur, ou bien au contraire
laisser apparente la touche, conserver une masse compacte d'email sur un point.
Trop peu d'eau empeche l'email de s'etenclre regulierement, trop d'eau enleve a la

masse son homogeneite et risque de donner naissance a des sillons qui mettent ä

nu l'email de foncl.

Lorsque la premiere couche d'email se trouve appliquee dans sa totalite, il
faut l'essorer afin d'absorber toute l'humidite qu'elle contient: cette operation se

fait ä l'aide d'un linge propre et tres sec. Avant de passer ä la cuisson, on egalise

encore les grandes surfaces au moyen cl'une spatule d'acier poli. La pose de l'email
sur les grandes surfaces peut se faire aussi avec un pinceau. On incorpore alors ä

11 Paris 1841.
12 J.B. Dumas: Traite de Chimie appliquee aux Arts. Paris 1828-1846. 8 vol. et atlas.
13II s'agit peut-etre de J.S. d'Holbach, qui a traduit divers ouvrages de chimie metallur-

gique, et un Art de la Verrerie de J. Kttnkel.
14 Op. cit.
15 Auteur d'un Memoire sur la Peinture sur Verre, Paris 1829, et d'un Traite des Arts cera-

miques (2 vol. et 1 atlas), Paris 1844.
16 Nous n'avons pu retrouver sa trace.
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l'email en poudre un peu de gomme de coing ou de gomme adragante, qui empeche la

pate de couler.
La piece est soumise ensuite a un feu vif et rapide. En effet, toute cuisson

prolongee risque d'enlever son eclat ä l'email, qui se tache ou dont les couleurs se

ternissent. D'autre part, si la premiere couche d'email n'est pas assez epaisse, ou si

eile est inegale, l'email se brüle, c'est-a-dire qu'il disparait par places en laissant des

trous. La derniere couche doit subir une cuisson legerement plus prolongee, afin
de glacer completement la surface de l'email. Cette derniere operation est particulie-
rement importante si l'on ne procede pas, ä la fin, au lapidage et au polissage de la

piece. Des la seconde moitie du XVIIIe siecle, on prit l'habitude cle recouvrir toute
la piece d'une mince couche de «fondant» — ou email transparent — qui la pro-
tegeait tout en accentuant son aspect brillant.

La peinture sur email fut-elle vraiment la decouverte d'un secret, comme le

dit Felibien, et comme on l'a souvent repete apres lui? En quoi est-elle differente
cle la technique des emaux peints, dits de Limoges, qui l'avait precedee 1 C'est ce

que nous allons examiner rapidement.
La premiere distinction a faire porte sur les materiaux employes. Les peintres

limousins, soit pour leurs camaieux, soit pour leurs plaques polychromes, avaient
utilise l'email sous sa forme habituelle, sorte de verre fusible compose de divers
borates et silicates. L'email de base, ou «fondant», est incolore et transparent: on
le colore par l'adjonction d'oxydes metalliques incorpores au creuset, on le rend

opaque en le melangeant au stannate de plomb. Les Limousins le travaillaient « en
epaisseur», par superposition de couches.

Les peintres sur email ont utilise des « couleurs vitrifiables », qui sont« composees
des memes elements que les emaux, mais dans des proportions et des formes
differentes », dit Clouzot17. H. Demole18 ajoute que les oxydes metalliques sont
« melanges et non incorpores au fondant». La peinture sur email est executee a
plat, tout comme la peinture a la gouache ou a l'aquarelle.

En fait, il semble bien que les peintres sur email du XVIIe siecle n'aient rien
invente, et que les emailleurs limousins connaissaient deja ce procede. Clouzot
reconnait, dans son histoire de la Miniature sur Email en France 19, que Leonard
Limosin s'inspira de la technique des peintres sur email « pour accentuer les tetes
et les mains de ses portraits au moyen de hachures et d'un pointille en bistre roux
sur fond d'email blanc passe au feu ».

Bien plus precis encore, L. Bourdery et E. Lachenaud, dans leur remarquable
ouvrage sur Leonard Limosin, Peintre de Portraits 20, ecrivent: «Les portraits etaient

17 Dictionnaire, p. VI.
18 Qenbve et Vhistoire de Vemail, dans Journal suisse d'Horloqerie, XL, N° 5, p. 151.
19 Paris, s.d.
20 Paris 1897.
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fort a la mode ä son epoque, et chacun voulait posseder chez lui sa propre image
ou celle des celebrites de son temps... II fallait non seulement aborder des dimensions
de plaque inusitees, mais souvent renoncer a la methode traditionnelle du modele

par transparence du blanc sur le fond sombre... [L. Limosin] introduisit franchement
la miniature sur fond blanc dans l'art de l'email, apres s'etre compose une palette
de couleurs vitrifiables qui lui permit d'atteindre toutes les finesses du modele...
devan9ant en cela d'un siecle Toutin et sa celebre ecole de miniaturistes.»

Ailleurs, dans une « note technique » concernant le portrait de Catherine de
Lorraine de la Collection Spitzer, on trouve ces remarques: « La face et la chevelure
ont ete preparees en blanc tres epais... Les cheveux sont traces par-dessus, large-
ment, en bistre, puis colories en brun et releves d'or... Le ton des carnations est

saumone, plutot brique que rose... La commissure des levres, le dessous de la narine,
l'interieur de l'oreille et les prunelles sont accuses par des traits de bistre. Le modele
du visage, ä peine accentue, est traite avec une habilete extraordinaire; les pommettes
des joues legerement teintees et les ombres degradees avec une justesse admirable.
On ne remarque aucune hachure mais un pointille presque imperceptible. C'est le
travail du miniaturiste dans toute sa perfection.» On croirait lire la description
technique d'un portrait peint par Petitot.

On pourrait d'ailleurs retrouver des emprunts semblables ä la technique de la

peinture sur email dans bien d'autres portraits de Leonard Limosin — celui d'An-
toine de Bourbon, au Musee Conde de Chantilly, par exemple, presente un pointille
tres apparent — mais aussi dans des oeuvres plus anciennes comme le Saint Martial
de Jean II Penicaud, au Louvre; sa barbe brunätre rappelle assez la maniere dont
on a peint barbes et cheveux dans les premieres peintures sur email.

Bien que le probleme du changement progressif de la maniere de peindre ne

concerne pas directement cette etude, nous avons voulu montrer en passant que
celui-ci s'est effectue, semble-t-il, sur plusieurs dizaines d'annees. On voit nettement
sur un plat rond de Leonard Limosin, a Londres 21, des couleurs beaucoup plus
fondues, un lie plus souple, l'utilisation de traits, cernant des glacis, qui annoncent
les decors des premieres montres des Toutin. Des plaques de l'ecole de L. Limosin,
du deuxieme tiers du XVIe siecle, temoignent de la meme application du trait ou

des hachures sur des surfaces faiblement colorees pour silhouetter des personnages

par exemple; des portraits de N. Laudin ornes de fleurs sur fond noir, les compositions

de Suzanne de Court nous amenent insensiblement au style de l'Ecole de Blois.

Les ateliers de Limoges continuerent d'ailleurs de produire plats, coupes et

plaques decoratives parallelement aux ateliers de Blois, Chäteaudun, Paris et

Geneve pendant tout le XVIIe siecle, et il n'est pas sans interet de noter que les

uns et les autres ont orne certaines pieces des memes motifs floraux, guirlandes,

21 YAM, L'Enlevement öS Helene.



— 85 —

rinceaux ou grotesques. Les magnifiques bouquets qui decorent les deux medaillons

signes Toutin a Vienne, ou ceux qu'on peut voir sur la belle montre du Victoria
and Albert Museum 22, a Londres, s'inspirent sans doute des dessins des Mignot,
Vallet, Legare, et ne sont pas si differents desfleurs que l'on trouve peintes « ä plat»
egalement sur un encrier de L. Limosin 23, une coupe de Jacques Laudin 24, des

encadrements de portraits executes a Limoges.
La peinture sur email n'est done pas, ä proprement parier, une decouverte des

orfevres de Blois ou Chateaudun, mais l'application, par ces orfevres, d'un procede

dejä connu depuis un siecle au moins des emailleurs limousins. II est aussi faux
de vouloir etablir une nette distinction entre cette technique et celle des emaux
peints: les elements demeurent les memes, seule change la destination de la peinture
qui va decorer desormais en miniature des bijoux, des montres, des boites et taba-
tieres de toute sorte. On doit bien plutot considerer la peinture sur email comme
un prolongement de la peinture en email de Limoges.

LES ORIGINES

Avant d'etudier la peinture sur email ä Geneve, il nous faut encore voir rapide-
ment comment elle a remplace la production de Limoges, et ä quelle tradition
on doit la rattacher.

Les auteurs ont assimile le metier de peintre sur email ä divers autres metiers
d'art. Le Journal des Savants, en 1676, parle, a propos de Toutin, «des emaux epais
et opaques avec lesquels on fait des portraits aussi bien qu'a l'huile ». Un emailleur,
J.-Ph. Ferrand, en 1721, compare son metier a celui du miniaturiste d'une part,
mais lie aussi son traite a celui de l'email peint sur verre. Un autre emailleur, en
1868, Claudius Popelin, ecrit: « La peinture sur email cuit consiste a peindre directe-
ment sur l'email blanc prealablement cuit, avec des couleurs vitrifiables, exactement
comme sur la porcelaine. » 25 C'est egalement ä la peinture sur porcelaine que
Clouzot 26 associe la peinture sur email, tandis qu'un emailleur genevois celebre du
XIXe siecle, S.-G. Counis, publie une dissertation sur l'email et sur la porcelaine 27,

dans laquelle il s'efforce de demontrer, en une dizaine de pages, que ces deux
techniques sont non seulement differentes, mais qu'elles aboutissent aussi ä des resultats

22 VAM, 7715-62, raouvement signe: Jacques Huon.
23 VAM (avec decors de rinceaux et grotesques).
24 VAM, dans un medaillon rond: Jahel, le meme Jacques Laudin I utilise des rouges et

des jaunes semblables a ceux de Toutin.
25 UArt et I'Email, Paris 1868.
26 Dictionnaire, p. VI.
27 Quelques Souvenirs suivis d'une Dissertation sur VEmail, sur la Porcelaine, et dun Petit

Traite a V Usage du Peintre en Email. Ecrit ä Florence en 1831. Florence 1842.
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differents. D'Arclay de Montamy, on l'a vu, avait egalement consacre un traite ä
la peinture en email et sur la porcelaine. E. Molinier, enfin, apres avoir decrit la
technique de la peinture sur email conclut: « C'est en somme de la peinture sur
verre. »28

Toutes ces comparaisons sont justes en partie. II est bien evident que la plaque
de porcelaine offre au pinceau du decorateur le meme support blanc et opaque que
l'email de fond, mais eile est aussi plus dure d'une part, done apte ä recevoir l'email
sur de plus grancles surfaces, et eile ne permet pas, d'autre part, la meme qualite de

brillant. II va sans clire aussi que l'email etant une sorte de verre, on peut parier,
a propos de la peinture sur email, de peinture sur verre; encore conviendrait-il de

specifier qu'il s'agit de verre opaque et de preciser que le degre de fusibilite n'est
pas le meme dans les deux cas. II suffit d'ailleurs de comparer un verre emaille et une
peinture sur email pour que la difference de qualite et cl'effets saute aux yeux.
Enfin, si le peintre sur email a suivi, on le verra plus loin, revolution des procedes
des miniaturistes, qui peignaient sur papier, velin ou ivoire, le fait qu'il doive passer
au feu sa piece montre assez qu'il s'agit d'une tout autre technique.

II ne fait aucun doute, pourtant, que l'histoire de la peinture sur email soit
etroitement liee ä celle de la miniature. La plupart des auteurs ont incorpore un
chapitre sur les peintres emailleurs dans leurs etudes sur les miniaturistes. Clouzot
lui-meme n'a-t-il pas intitule deux de ses livres: La Miniature sur Email en France
et Dictionnaire des Miniaturistes sur Email. Dans son ouvrage remarquable, As-pects

of Miniature Painting 2S, qui est aussi le travail le plus serieux, le plus complet et le

mieux documente qu'on ait publie a ce jour sur la question, T. H. Colding se

refuse pourtant a traiter de la peinture sur email. Remontant aux definitions
qu'on a donnees de la miniature aux XVI le et XVIIIe siecles, il delimite d'une fagon
tres precise le genre: « Broadly speaking, miniatures may be defined as gouache

paintings on parchment (or card), painted in a minute brush technique; and

pictures painted on ivory either in gouache or water colours. Oil paintings on

canvas, wood, cardboard or metal are therefore excluded, as are other materials
and processes such as pastels, enamels and paintings on porcelain or glass.»

A vrai dire, le document que produit Colding pour etayer son argumentation
ä propos de l'email ne nous parait pas tout a fait concluant. II s'agit d'une lettre
adressee par l'emailleur Pierre Signac a la reine de Suede Hedvig Eleonore: il lui
demande l'autorisation de se rendre en France ahn de pouvoir, a son retour, « peindre
vostre mayeste a l'huile & en grand comme il l'est en esmail & en miniature... »

Colding pretend que Signac fait allusion ici a trois techniques differentes: l'huile,
l'email et la miniature. II nous parait au contraire que l'artiste distingue, d'une part,

28 UEmaillerie, Paris 1891, p. 238.
29 Copenhague 1953.
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le grand tableau execute ä l'huile, et d'autre part le petit portrait peint sur email: le

signe « & » deux fois repete lie les termes avec suffisamment de clarte. En fait,
Signac semble bien avoir assimile l'email a la miniature.

L'historien danois montre, en revanche, que revolution de la miniature a

influence profondement celle de l'email, au XVIIe siecle, l'une et l'autre s'acheminant

vers une imitation de la peinture de chevalet. Mais la miniature elle-meme, au moyen
age, a ete fortement influencee par l'orfevrerie, comme l'ont mis en evidence certains

travaux recents; les enlnminures des manuscrits, puis les miniatures independantes
ont cherche longtemps ä imiter dans leur decor, dans les fonds brillants, l'eclat des

pierres precieuses. Si l'on songe que le verre eglomise, les emaux translucides,
les nielles ou les camees ont tout a tour servi de succedanes aux gemmes, on admettra

que la naissance de la peinture sur email, au debut du XVIIe siecle, ne saurait etre

presentee comme le resultat des seules recherches de laboratoire d'un artiste tel

que Toutin, mais qu'elle clemancle ä etre replacee dans un contexte beaucoup plus
vaste: l'ensemble des techniques combinees par les arts mineurs d'alors, et les

fluctuations de la mode qui donnaient la preference tantot ä certains objets, tantot
a une maniere de peindre, a une forme de medaillon plutot qu'a une autre, a des

genres de boites bien definis.
A la fin du XVIe siecle, la miniature de cabinet — celle qui etait destinee a

orner un mur — se partageait entre 1'« histoire », scene religieuse ou mythologique,
et le portrait. La miniature ornementale, objet de parure, surtout repandue en
France et en Angleterre, se rencontrait sous la forme de medaillons qu'on pouvait
suspendre aux vetements ou de petites boites qu'on glissait dans sa poche. La miniature

proprement dite etait generalement protegee par un couvercle, par un verre ou
un cristal de roche. Ces « boites a portraits », comme on les appelait alors, etaient
souvent decorees d'emaux champleves, et parmi les premieres ceuvres peintes sur
email on trouvera deux ou trois de ces medaillons, tels ceux du Musee d'art et
d'histoire de Vienne, signes par H. Toutin 30 (fig. 8).

Des la fin du XVIe siecle, on voit apparaitre egalement des portraits en miniature
fixes sur des colliers ou des bracelets, des broches. Plus tard, on les trouvera encore
sur des tabatieres. Le probleme de la preservation de telles miniatures, exposees
au frottement, a la lumiere, ä l'usure, a du se poser, et ce n'est sans doute pas un
hasarcl si la peinture sur email, resistante, inalterable, prend soudain un essor rapide
a la meme epoque.

D'autre part, la montre dite de poche etait devenue, au cours du XVIe siecle,
un veritable objet cle parure, souvent meme un bijou que les femmes attachaient ä

30 N° 1590. H. Clouzot, qui n'avait sans doute pas vu les pieces, a donne et reproduit
comme emaux, dans la Miniature sur Email en France, les deux portraits de Louis XIV enfant
et d'Anne d'Autriche, qui sont en realite peints sur velin. Seuls les medaillons emailles sont
signes et rien ne laisse supposer que les portraits soient aussi de la main de Toutin.



Fig. 8. — H. Toutm: Medaillon avec motifs floraux (Kunsthistorisches Museum, Vienne).

une chaine avec leur livre d'heures, l'eventail, le miroir, les cachets; des le debut du
XVIIe, on la porta a la ceinture 31. C'est dire que l'orfevre collaborait etroitement
avec l'horloger, et l'email en champleve fut employe tres tot dans la decoration des

boites de montre. La encore, la peinture sur email allait trouver un champ d'ap-
plication tres vaste; eile permettait de renouveler les motifs ornementaux, de

presenter un portrait sous une forme originale, eile etait aussi moins onereuse qu'un
travail de joaillerie.

Liee a revolution de la miniature, du bijou, de l'horlogerie, la peinture sur
email represente un chapitre important de l'histoire de l'emaillerie. Au XVIe siecle,

on rencontre aussi bien des bijoux emailles sur relief avec des couleurs opaques
ou transparentes, des ustensiles ou des pieces de harnachement decores d'emaux
champleves, des plaques, des assiettes peintes en email, c'est-a-dire en epaisseur,
ce dernier genre etant la speciality des ateliers limousins.

Les emaux de Limoges eurent un succes considerable, alors que la meme
technique semble avoir ete assez rapidement abandonnee en Allemagne et dans

l'Italie du Nord, oü eile etait apparue a peu pres en meme temps. Les artistes limousins,

qui avaient d'abord imite les verriers, tenterent bien vite de rivaliser avec la

3] E. Fontenay: Les Btjoux, Pans 1887.
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pemture ä l'huile. On peut se demander toutefois si une trop grande abondance de

la production, son industrialisation, des sujets stereotypes ne furent pas a la base de

la decadence de cet art: ä la fin du siecle, on ne voulait plus de ces «emaux si bien

parfondus sur le cuivre », nous dit Palissy. C'est alors que, semble-t-il, le centre
de production de 1'email va se deplacer vers le nord: a Chateaudun, ä Blois, puis a

Paris, des orfevres, souvent associes avec des horlogers, vont adapter la technique
limousine ä la miniature en l'ameliorant, en l'affinant de fa^on ä obtenir de veritables

petites peintures. Applique a la montre, dont 1'industrie se developpe sans cesse,

au portrait portatif, toujours tres demande, au bijou — bague, collier ou bracelet —
l'email va connaitre un regain d'interet rapide et appreciable.

Faut-il continuer de situer ä Blois, et d'attribuer ä Jean Toutin en particulier
la decouverte de la peinture sur email Clouzot n'a pas manque cle rappeler les

deux plaques de l'ancienne Collection Stein, actuellement au Louvre, et dont l'une
serait de provenance italienne, 1'autre franyaise, toutes deux, en tout cas,
bien anterieures ä 160032.

On devrait sans doute
analyser d'un peu plus pres
une fois aussi les deux

pendentifs siciliens du
Victoria and Albert
Museum, dates du XVIIe et

qui conjuguent l'email en
relief et la peinture sur
email 33. Ce meme musee
possede divers medaillons,
flacons a parfum,
pendentifs, bracelets hollan-
dais, espagnols, italiens
qu'on peut difficilement
dater de fa9on precise,
mais qui tous, cependant,
peuvent etre situes au
milieu du XVIIe siecle, et
qui tous presentent des

exemples plus ou moins
heureux de peinture sur
email. Fig. 9.— J. W. Heel: Chope en jade et argent (Germanisches

Nationalmuseum, Nuremberg).

Nos 521-522. Dans son catalogue L'Emaillerie et VOrfevrerie, Marquet de Vasselot les
date de la premiere moitie du XVIe siecle, avec un point d'interrogation pour la seconde.

33 N° 99 - 1866.
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L'Allemagne, eile aussi, a largement utilise la peinture sur email pour decorer,
au XVIIe siecle, son orfevrerie. Le Musee d'art decoratif de Vienne, le Tresor de la
Hofburg, les principaux musees de Munich et de Nuremberg possedent de fort
beaux exemples de ces applications. Presque toutes ces pieces, pourtant, paraissent
avoir ete executees dans la seconde moitie du siecle. II en est de meme pour les
medaillons conserves au Victoria and Albert Museum. A Augsbourg et a Nuremberg,
ces decors sont souvent associes ä des noms celebres: celui de Johann Heel (fig. 9),

par exemple, qui travailla aussi bien sur cuivre, sur porcelaine ou sur verre 34. Get

artiste, il est curieux de le noter, s'est inspire frequemment des decors de fleurs
Louis XIII (jardins hollandais, etc.) ä la mode en France dans la premiere moitie
du siecle, et qu'on retrouve sous la plume ou la pointe de Nicolas Cochin, de Mon-

noyer, de Jean Vauquer ou de cet orfevre a qui l'on doit les beaux cadres emailles
de Petitot : Gilles Legare.

Peut-on afhrmer que c'est en France, et en France seulement, que la
peinture sur email s'est developpee des les premieres annees du XVIIe siecle?

Rien ne le prouve, mais il faut bien constater, faute de documents plus com-
plets, que des 1630, Blois puis Paris fournissent regulierement aux riches
amateurs des montres ou des boites d'or « emaillees ä figure », des plaques ou des pen-
dentifs. Aucun autre pays ne semble temoigner, a cette epoque, d'une production
aussi variee, et d'aussi bonne qualite. L'Allemagne, on l'a vu, semble s'etre mise a

imiter le decor fran§ais une trentaine d'annees plus tard. Quant ä l'Italie, quelques
rares pieces de Venise ou du Sud peuvent laisser supposer qu'elle connaissait et
utilisait aussi cette technique; mais la encore, aucune recherche systematique n'a
jamais ete faite, et il est impossible de se prononcer d'une maniere definitive.

Les debuts de la peinture sur email en France sont etroitement associes aux
travaux des orfevres et des horlogers. L'histoire en a ete ecrite par E. Develle 35,

et H. Clouzot a repris les elements essentiels de cette etude dans sa Miniature sur
Email en France. II reste ä discerner les diverses orientations qu'a prises le decor

emaille au debut du XVIIe siecle.

Les deux plus anciennes pieces datees sont signees Henry Toutin et ont ete

executees en 1636. II s'agit du portrait de Charles Ier, conserve au Rijksmuseum 36

(fig. 10) et cl'un medaillon ovale representant un combat naval ä l'exterieur, Diane

et Acteon ä l'interieur. Cet email appartient au British Museum 37.

On sait pourtant, par quelques documents, que des orfevres blesois avaient

deja emaille de nombreuses montres auparavant. Dans un jugement de juillet 1632,

34 W. B. Honey: Burlington Magazine, 1932, p. 132 et 1935, p. 266. A Nuremberg, une
chope de jade avec fleurs peintes sur argent N° H.G. 9150 (Germanisches Nationalmuseum).
A Londres, au VAM, une plaque; au centre: Bapteme du Christ, tout autour, bouquets de fleurs.

35 Les Horlogers blesois au XVIe et au XVIIe Siecle. Blois 1913.
36 N° 2901.
37 N° BL 3470.



Fig. 10.— H. Toutm- Charles Iei d'Angleterre
(Rijksmuseum, Amsterdam).

Fig. 11. — Montre signee D. Bouquet
(British Museum, Londres).

on trouve ce qui suit: « Est comparu ledit Gribelin et nous a dit que ladite boiste
n'est pas d'email peint, comme ledit Morliere a coutume d'en faire, n'etant point
peintre, et qu'il n'execute leur marche portant que ladite boiste doibt estre d'esmaux

peints. »38

Develle cite egalement une commande royale de 1630 portant sur sept boites d'or
« emaillees ä figure ».

Malheureusement, toutes les montres emaillees du debut du XVIIe que nous
connaissons ne sont pas clatees, et il demeure a peu pres impossible de fixer avee

certitude, si ce n'est ä quelques annees pres, l'epoque a laquelle elles ont ete fabri-
quees et decorees. Ces montres presentent, du point de vue technique, trois sortes
de decors:

a) C'est d'abord la technique elite de Limoges qui se prolonge dans certains
cas, et toujours sur le cote exterieur cle la boite. Un tres bei exemple nous en est clonne

par la montre signee David Bouquet, cle Londres, au British Museum 39 (fig. 11):
les fleurs entrelacees sont peintes en relief sur un fond noir. C'est la traduction, clans

la maniere du XVIe, des memes fleurs qu'on retrouve, emaillees en relief sur resille,
e'est-a-dire avec une technique du XVe, sur la montre signee Claude Pascal, de

La Haye, et conservee au Victoria and Albert Museum 40.

b) Un grand nombre de pieces ont un decor qui combine plusieurs techniques.

38 E. Develle: Les Hotlogers blesois, p. 88.
39 N° 88, 12-1, 219.
40 N° 2362-1865.
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Ainsi une montre de forme carree, signee N. Lemaindre ä Blois 41, juxtapose un
email translucide vert et de petits medaillons peints. Une autre, ronde, par Estienne
Hubert ä Rouen 42, presente un cadran emaille translucide tandis qu'un paysage
peint se deroule sur la carrure. Ailleurs, c'est une montre fort curieuse de J. H.
Ester, de Geneve 43, qui combine les emaux transparents, les motifs champleves et
l'email peint. Mais le procede le plus courant semble avoir consiste en une opposition,
sur la meme boite, de l'email peint en relief et de la peinture sur email (fig. 16). A
cette double technique appartient notamment une belle montre de Josias Jolly,
de Paris 44: le centre du cadran est orne de fleurs en relief, et le tour emaille en bleu
est seme de points blancs egalement en epaisseur. Le boite est aussi decoree de fleurs
en relief laissant apparaitre certaines reserves gravees. Nous verrons un peu plus
loin que c'est encore dans cette serie qu'il convient de ranger une grande famille
de montres, toutes decorees d'une figure casquee.

c) Enfin, la troisieme sorte de decor, qu'on rencontre tres tot, est precisement
peint sur email, exclusivement. Le Louvre 45 et le Musee des arts decoratifs 46 ä

Paris, le Victoria and Albert 47 et le British Museum 48 ä Londres, le Rijksmuseum 49

a Amsterdam, le Kunsthistorisches Museum de Vienne 50 en possedent d'admirables
exemples, sans qu'il soit possible de les attribuer de fa^on certaine a tel ou tel de

ces orfevres franyais qui devaient tres rapidement faire le succes de la peinture sur
email. Citons seulement comme magnifique exception la montre d'Antoine Masurier,
de Paris 51, qu'Henry Toutin decora pour le mariage de Guillaume II d'Orange et
de Marie d'Angleterre (fig. 12). Cette piece est signee deux fois. Comme le mariage
eut lieu en 1641, on doit supposer que ce travail date de la meme annee.

II est a noter que, dans les trois cas, l'interieur des boites, quand on l'a decore,

est peint sur email dans la nouvelle technique, soit avec la meme palette que celle

utilisee pour le decor de l'exterieur, soit simplement en noir sur fond bleu; on trouve
aussi un simple email de fond bleu, quand la montre est petite, par exemple, et sur

lequel peuvent venir s'ajouter des taches de toutes les couleurs employees pour le

decor exterieur de la boite.
Quels motifs ont ete plus particulierement choisis et developpes par les email-

leurs de ce temps

41 Louvre, N° 7026.
42 Louvre, N° 6226.
43 VAM, N° 785-1901.
44 Vienne, KHM, N° 1569.
45 N03 6226, 7074, 8334.
46 Nos 647-8433, 419-8429.
47 N° 7715-62.
48 N° 1888, 12-1, 218.
49 Montre Andreas Zelling.
50 N° 1570.
51 Amsterdam, Rijksmuseum.
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Fig. 12. — H. Toutin: Montre de manage de Guillaume II d'Orange et de Marie d'Angleterre
(Rij ksmuseum, Amsterdam).

Le decor floral semble avoir rencontre un grand succes puisqu'on le trouve sur
les montres, sur des medaillons, sur des cadres, des reliures et, en Allemagne, sur de

nombreuses pieces d'orfevrerie.
Le decor dit de « cosses de pois », que l'on voit apparaitre au debut du XVIe

siecle, etait typiquement Louis XIII et convenait parfaitement a la technique de

l'email en champleve, qui permet les delies les plus subtils, les arabesques les plus
fines 52. On en peut voir de ja dessines par Daniel Mignot, cet orfevre hugenot qui
travailla ä Augsbourg des la fin du XVIe siecle, plus tard par Nicolas Cochin.

La peinture sur email a developpe un autre genre de bouquets, composes prin-
cipalement de tulipes, de lis, de roses, de pensees, de narcisses, d'oeillets. Ces fleurs
sont peintes tantot dans une gamme de tons extremement frais, et avec la plus grande
finesse, comme c'est le cas sur le double medaillon de Vienne signe Toutin (H.T.
pin.) ou sur la montre de Jacques Poete, egalement au Kunsthistorisches Museum,
tantot en grisaille legerement rosee sur fond sombre, comme sur la montre Jacques
Huon du Victoria and Albert Museum 53, tantot enfin — et cela plus tardivement,

52 Joan Evans: A History of Jewellry, Londres s.d. Les Emaux frangais du XVIIs Steele
ä Decoration florale et leurs Imitations, Congres Histoire de l'art, Paris 1922.

53 N° 7715-62.
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semble-t-il — avec des couleurs tres chaudes, des oranges vifs tels qn'on peut les

voir sur la reliure de Nuremberg conservee a Chantilly (fig. 13).
On retrouve ce meme genre de fleurs formant des guirlandes en relief, dans la

maniere de Gilles Legare, sur des cadres emailles, notamment ceux qui accompagnent
des portraits de Petitot54. On les voit encore, peintes cette fois, sur le cadre qui
entoure le portrait de Charles Ier par H. Toutin.

Ce sont neanmoins les sujets mythologiques ou allegoriques qui sont les plus
repandus. Ainsi, la montre de manage de Guillaume II d'Orange presente sur les

deux faces de la boite, sur les deux fonds et sur le cadran, une suite de compositions
destinee a celebrer l'evenement. les deux epoux s'y trouvent meles au monde

mythologique.
A cote de Neptune, d'Iris, d'Andromede, des nombreux « Jugements de Paris »,

on rencontre aussi tres tot des personnages historiques tels qu'Antome et Cleopätre
(fig. 14), par exemple. Nous aurons l'occasion de revenir plus loin, a propos des

montres decorees par les Huaud, sur cette iconographie aimable.
II semble que les sujets religieux aient ete egalement traites par les premiers

Fig. 13. — Nuremberg, XVIIe. Clypeus pietatis, reliure (Musee Conde, Chantilly).

54 J. Evans: Qilles Legate and his Work, Burlington Magazine, 1917, p. 140.



Fig. 14. — Montre signee Rieppolt,
Regensburg (Rijksmuseum, Amsterdam).

Fig. 15. — Montre signee Blaise Foucher,
de Blois (British Museum)

peintres sur email: Marie-Madeleine, la Vierge et l'enfant, la Nativite se retrouvent
sur des montres de Blois, de Paris.

Les scenes de combat, de chasse, n'ont pas ete negligees. Au combat naval
d'Henry Toutin, on peut ajouter celui qui se trouve sur une plaque du British
Museum 55, sans doute d'un emailleur allemand, le galop guerrier des Amazones
de la montre de Blaise Foucher de Blois 56 (fig. 15), une chasse sur la montre Simon
Hackett de Londres 57.

II faut mettre a part un delicieux medaillon signe Henry Toutin; on y voit
une femme tenant une rose, debout devant un paysage 58. Bien qu'il s'agisse d'une
oeuvre datee de 1651, cet email est encore d'une qualite mediocre.

Ajoutons que le fond du couvercle des montres est presque toujours decore d'un
paysage avec des fabriques, anime parfois de petits personnages, paysans, bergers,
pecheurs, chasseurs. Plus rarement on retrouve ä l'interieur de la boite une scene

mythologique, des fleurs, un portrait ou de simples rinceaux, un decor cl'arabesques.
Les carrures, d'autre part, sont ornees d'un paysage qui fait le tour de la montre,

quand celle-ci est grande et plate. Sur les montres plus petites et plus profondes, le
decor fait alterner des medaillons avec des grotesques, des rinceaux de feuillages, etc.

55 N° 91, 2-17, 13.
56 N° 188, 12-1, 218.
57 YAM, N° 74-1866.
58 BM, N° 89, 9-2, 29.
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Un autre motif revient sur toute une serie de montres, soit ä l'exterieur de la
boite, soit dans le fond du couvercle, parfois des deux cotes de la meme piece. II
s'agit d'une figure casquee, presque toujours de femme, souvent de sexe indetermine,
tres rarement d'homme. Elle se presente soit comme un portrait, soit en buste. Dans
ce dernier cas, le personnage porte une cuirasse et un manteau, ou bien il est vetu
simplement d'un manteau qui laisse apparaitre largement la gorge.

Ces figures sont presentees dans des medaillons encadres d'un filet simple 59

ou corde 60. Le bord de la boite est tantot rempli par une couronne de fleurs peintes
sur email61, tantot divise en deux zones, la premiere constitute par un email uni,
translucide sur fond guilloche, la seconde par une guirlande de fleurs peintes 62

(fig. 17). On rencontre aussi, autour du medaillon, des rinceaux peints en epaisseur,
c'est-a-dire dans la maniere de Limoges 63, sur un fond d'email opaque, generale-
ment bleu, ce qui a fait penser que ces pieces devaient dater des debuts de la

peinture sur email.

Qui est represente sur ces montres? On ne peut s'empecher de penser ici a la

lettre de Mademoiselle offrant deux montres au roi et a la reine, en 1637: « Celle du

roi etait tres petite et emaillee de bleu, celle de la reine etait aussi emaillee, et

59 Louvre, N° 8316.
60 Rijks., N° 15063, Ashmolean Mus. N° 102.
61 Louvre, N° 8333.
62 VAM, N° 2371-1855.
63 MAH. N° AD 202.

Fig. 16. — Montre signee
J. Joly, decor de Huaud
l'Aine (Landesmuseum,

Zurich).

Fig. 17. — Montre
signee P. Duhamel

(Victoria and Albert
Museum).

Fig. 18. — Montre signee
Tupman (Ashmolean
Museum, Oxford).
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c'etaient des figures, selon l'usage de ce temps.» II n'est pas dit que ces figures soient
des portraits de personnes ayant vecu dans l'entourage de Mademoiselle. En fait,
une fois agrandies par la Photographie, on s'aperyoit que la plupart de ces tetes se

ressemblent, et tout donne ä croire qu'il faut voir dans cette tete casquee un personnage

symbolique, fort probablement Minerve, encore qu'on retrouve de telles

figures, a cette epoque, dans des suites de gravures telles que les Femmes fortes de

la Bible, par exemple.
Mais le theme de Minerve casquee et revetue d'une cuirasse apparait deja au

XVIe siecle, dans la meme attitude, chez un ornemaniste comme Visscher; il n'y
manque meme pas le panache. On se rappelle aussi que Philippe de Champaigne a

peint Anne d'Autriche en Minerve, que Pierre Bourguignon a habille de la meme
fa9on Mlle de Montpensier. Le sujet etait au goüt du jour, le travesti ä la mode.

La montre signee Tupman, a l'Ashmolean Museum d'Oxford (fig. 18), et plus
encore celle d'A. Denzy 64 sont ornees de figures de femmes en medaillons qui
pourraient bien etre, en revanche, des portraits. Toutes deux ont un cadre et sont
entourees, comme c'est toujours le cas sur ces montres, de rinceaux ou de petits
paysages dans quatre medaillons relies par des motifs vegetaux.

II faut encore faire remarquer que si ce motif semble avoir ete un des
premiers utilises par les peintres sur email, on le retrouve aussi durant tout le

XVIIe siecle puisqu'il est dans le fond d'une boite signee Huaud le Puine 65,

sur une montre de Pierre Huaud 66 (la femme tient une lance; elle est devant
un fond de paysage) (fig. 16), sur une autre de Denis Champion67; ces montres
ont ete fabriquees entre 1660 et 1700.

Ceci nous amene aux portraits proprement dits, que les peintres sur email
ont pu executer sur de beaucoup plus petites surfaces et avec une plus grande precision

que leurs predecesseurs. Le premier portrait date que l'on connaisse est signe
d'Henry Toutin; c'est celui de Charles Ier, qui se trouve au Rijksmuseum 68.

La technique en est encore sommaire, assez semblable ä celle de portraits qu'on
trouve sur les montres du milieu du siecle. C'est la raison, sans doute, pour laquelle
on a attribue a H. Toutin egalement la montre du Victoria and Albert Museum,
signee Goullons, et dont l'interieur de la boite est orne d'un portrait du cardinal
de Richelieu 69. Ces deux peintures presentent d'ailleurs indiscutablement des

caracteristiques communes a tous les emaux de cette epoque: le pointille gros et
tres apparent, des tons mal fondus, des aplats delaves, un dessin que les imper-

64 No 97.
65 Louvre, N° 8327.
66 Zurich, Landesmuseum, N° LM 23697.
67 Louvre, N° 8333.
68 N° 2901.
69 N° 7543-1861.
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fections de la cuisson ont rendu inegal. Si l'on songe que Jean Petitot a peint
seulement deux ans apres Toutin le tres beau portrait du meme souverain, qui se

trouve dans la Collection du due de Portland, on mesurera le chemin parcouru
en si peu de temps, et on sera bien oblige de penser avec Walpole que l'artiste genevois

avait decouvert de nouvelles couleurs en Angleterre, permettant un dessin
plus fin, une cuisson plus reguliere.

Si l'on met de cote les premiers portraits signes de Petitot et dates de son sejour
en Angleterre, on doit constater qu'avant 1650 les pieces de ce genre datees sont
rares. Signaions pourtant le bon portrait de Louise-Henriette d'Orange, par du Guer-
nier, de 1643 70, execute dans une technique qui rappelle quelque peu celle de Petitot,
et done nettement inspiree des miniaturistes de l'epoque. Un autre portrait de femme,
du meme artiste, se trouve ä Windsor; la date en est malheureusement effacee en
partie. II faut lire probablement 1652. L'artiste a use de la meme technique, les tons
sont doux, un peu effaces, les modeles sont egalement roses et le pointille reste

apparent.
Clouzot et de Laborcle citent deux portraits de Prieur dates de 1645. De la

meme annee, le Victoria and Albert Museum possede un curieux petit portrait de

jeune homme en camaieu gris-brun, au modele fort et expressif 71. Le pointille en

est tres apparent, l'email, d'une technique assez sommaire.
D'un eleve de Morliere, Robert Vauquer, qui compte done au nombre des

premiers peintres sur email en France, Clouzot ne peut citer comme oeuvre datee

qu'un portrait de 1664. A Londres, on peut voir de ce meme artiste un autre portrait
d'homme, dans la maniere de Petitot, mais tres bistre, releve d'un rose fade 72. Le
dessin, en revanche, en est sür, et l'email de belle qualite permet d'admirer un jabot
de dentelle rendu avec beaucoup de finesse. Ce medaillon est signe et date de 1670.

LES DßBUTS DE LA PEINTURE SUR EMAIL A GENEVE

A Geneve, la peinture sur email allait trouver, au XVIIe siecle, un terrain
particulierement favorable 73. On sait en effet que, d'une part, l'orfevrerie etait depuis

longtemps prospere dans la cite. En 1424 dejä, l'eveque Jean de Brogny avait edicte

70 Archives royales, La Haye.
71 N° 39-1866.
72 YAM, N° P 6-1948.
73 W. Deonna: Les Arts ä Geneve, 1942, p. 217. A. Babel: Histoire corporative de VHorlo-

gerie, de VOrfevrerie et des Industries annexes. Borel: Les Foires de Geneve, L'Orfevrerie ä Geneve

du XVe au X VIIIe s., dans Le Progres industriel et commercial, Geneve 1889. H. Demole: Les
Emaux du Musee de Geneve, ms. 1916.
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un reglement concernant cet artisanat, et au cours du XVe siecle, on voit plusieurs

etrangers venir s'installer a Geneve. Les dues de Savoie leur passent des commandes.

A la fin du siecle, les orfevres sont groupes en une confrerie et leur maitrise est creee

en 1566 74. On sait encore que les orfevres genevois travaillerent pour la cour de

France, notamment pour le marechal de Retz, que plusieurs d'entre eux furent

engages par divers princes. Ainsi, Francis de Bougi etait en 1621 au service du
due de Savoie, ä Turin. Au debut du XVIIe siecle encore, la fabrique des freres

Bordier avait des succursales ä Lyon et Paris. C'est assez dire l'importance de ce

corps de metier auquel furent adjoint, en 1625, les «joaliers », e'est-a-dire les lapi-
daires et les diamantaires. On ne comptait pas moins de soixante orfevres en 1667.

Or, on l'a vu plus haut, la plupart des bijoux cle cette epoque etaient emailles
et les orfevres genevois n'ignoraient rien de cette technique. Quelques noms d'email-
leurs sont meme parvenus jusqu'ä nous. Ainsi, deux actes de 1556 signalent, d'une

part un Guillaume Madiot, natif d'Orleans, « esmailleur et habitant », d'autre part
un Michel Gravier de la Grave en Dauphine, qui fait son apprentissage d'emailleur
chez David Estienne et Guillaume Madiot. Ailleurs, on trouve un Roland Biais,
emailleur, originaire de Saint-Emilion-en-Bordelais, re^u habitant en 1555.

Le Musee de Geneve possede une bague aux armes de la famille Royaume qui
compta aux XVIe et XVIIe siecles plusieurs potiers d'etain. Cette bague est ornee
d'emaux sur relief. II existe egalement a l'Hotel de Ville un baton de justice grave,
cisele et emaille: on attribue ce travail a Jean Duvet, le fameux «maitre ä la
licorne », qui fut re9u bourgeois de Geneve en 1541. Ce meme Duvet executa des

emaux pour la seigneurie en 1544. Un peu plus tard, Jean Gradelle est cite comme
peintre « a l'huile et en email».

Un second element devait permettre l'essor rapide de la peinture sur email a
Geneve: 1'horlogerie, dont on trouve des traces des le milieu du XVIe siecle 75. Le
premier acte notarie concernant cette industrie date de 1556, mais en 1553 deja,
on enregistre le deces de la veuve de Mamet Gerondel, horloger. Ce n'est qu'apres
l'organisation du metier et la creation des maitrises, en 1601, toutefois, qu'on
commen9a de faire porter le nom des horlogers sur les montres. Des le debut du
XVIIe siecle enfin, 1'horlogerie devient une industrie prospere.

On sait aussi que tres tot des liens se sont noues avec Chätellerault, par
exemple, cl'ou proviennent quelques-unes des premieres montres decorees de pein-
tures sur email. Ainsi, l'horloger Genevois Marc Duboule, en 1629, envoie son fils
en apprentissage chez un autre Genevois etabli dans cette cite, Marc Grangier. Le
fils de ce dernier, Louis, vint ä son tour ä Geneve en 1656. Or on connait precise-

74 W. Deontsta: Op. cit., p. 433; H. Demole: Op. cit.
75 A' Babel: Op. cit. E. Jaquet et Alf. Chapuis: Histoire et Technique de la Montre suisse,

de ses Origines ä nos Jours, Bale, Olten 1945. E. Jaquet: Les Cabinotiers genevois, Bienne, s.d.;
Le Musee d'Horlogerie de Geneve, s.d.
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ment une montre signee Marc Grangier qui est decoree d'emaux en relief, dans le

genre Limoges, blancs sur fond bleu.
II semblerait done bien que la technique nouvelle ait ete introduite ä Geneve

par des orfevres frangais qui travaillaient plus particulierement pour l'industrie
horlogere, et que leurs convictions religieuses avaient contraints a s'exiler.

Est-ce ä dire que ces artisans devaient trouver un milieu favorable a l'epanouis-
sement de leur art, dans la cite calviniste? Dans l'etude qu'il a consacree au
Genevois et son Art76, l'ancien directeur du Musee d'art et d'histoire de Geneve a
fait, croyons-nous, le tour de la question.

Les conditions morales, religieuses et economiques n'etaient guere propices au
developpement des beaux-arts. « La Reforme n'a pas aneanti un genie qui n'existait
pas avant eile. Mais, par les restrictions qu'elle a mises a l'exercice des arts, elle a
amoindri encore cette faible capacite esthetique... » Elle a notamment appauvri
l'iconographie en n'autorisant que «les histoires, pour en avoir memorial, ou bien
figures, ou medailles de betes, ou villes ou pays ». Les scenes antiques, la mythologie
n'avaient plus cours. On ne put « representer Dieu sous une forme visible », et les

saints furent bannis du repertoire d'images des decorateurs. L'art d'eglise interdit,
c'etait aussi les debouches vers la Savoie ou le Pays de Gex qui se fermaient.

A ces contraintes d'ordre religieux venaient s'ajouter Celles des lois somptuaires,
edictees a des fins morales et economiques; il fallait proteger la purete de la doctrine
et lutter contre l'appauvrissement croissant de la cite, qui accueillait largement tous
ceux qui venaient demander asile, chercher la liberte d'expression de leur foi.
Geneve les appliquera plus longtemps et avec plus de rigueur que partout ailleurs 77.

On peut dire en revanche que, si les beaux-arts etaient etouffes par l'esprit du

lieu, les arts industriels, eux, furent proteges, encourages. C'est que la cite vivait
de son orfevrerie, de sa bijouterie, de sa poterie d'etain, de ses tissus. Si les autorites
se soucient assez peu du sort des peintres ou des sculpteurs, elles interdisent volontiere,

en revanche, ä certains artisans etrangers, a certaines industries nouvelles de

s'etablir ä Geneve. Elles font defense aussi aux artisans genevois de quitter leur cite

pour aller exercer au-dehors leur activite.
Neanmoins, on le verra plus loin, la plupart des bons peintres sur email, c'est-

ä-dire de ceux qui ne voulaient pas lier leur sort ä celui de l'industrie horlogere,
se sont expatries, sont alles chercher, sinon gloire et fortune, du moins la possibility
d'exercer librement leur art, en France, en Angleterre, en Allemagne, au Danemark,
en Russie 78.

76 W. Deonna: dans Genava, 1945. Voir aussi R. de Traz: UEsprit de Geneve.
77 Rivoire: Les Sources du Droit dans le Canton de Geneve (III, IV). Picot: Histoire de

Geneve. Rigaud: Renseignements sur les Beaux-Arts.
78Rigaud: Op. cit. Baud-Bovy: Peintres genevois. Neuweiler : La Peinture ä Geneve

de 1700 ä 1900, 1945.
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Les horlogers eux-memes protesteront en 1717 contre une ordonnance qui
interdisait aux femmes «toutes montres d'horlogerie et miroirs ä la ceinture ».

On les tolerera desormais, a la condition qu'il n'en soit point « fait parade ».

Les renseignements que nous possedons sur les debuts de la peinture sur email
a Geneve sont minces, et il est impossible de savoir par qui eile y fut introduite. On

a renonce en tout cas a faire de Petitot un precurseur; celui-ci, en effet, avait ter-
mine sont apprentissage d'orfevre en 1626 deja, et il semble avoir quitte Geneve

des 1633, c'est-a-dire ä une epoque ou l'on ne parle pas encore de peinture sur
email dans notre cite.

Faut-il penser au premier des Huaud, Pierre I, qui vient s'etablir a Geneve en
1630? Mais il n'a alors que dix-huit ans, et c'est l'annee oü il entre en apprentissage
chez l'orfevre Laurent Legare. II parait assez peu vraisemblable que ce tout jeune
homme ait eu le temps d'apprendre avant son depart de Chätellerault une technique
qui venait seulement d'etre innovee par deux ou trois orfevres de la region. Pourtant, on
sait qu'en 1661 il s'engagera par contrat a enseigner la peinture en email a Jean Andre.

Paul Prieur fait un apprentissage d'orfevre a Geneve entre 1632 et 1638, mais
il semble bien que ce soit au cours d'un sejour ä Paris, vers 1640, qu'il ait appris la
peinture sur email avec les Toutin, et par la suite il s'en alia travailler au Danemark,
en Angleterre, en Russie.

Enfin, il n'est pas impossible que Laurent Legare, qui fut le maitre de Pierre
Huaud, ait eu quelque connaissance de la peinture sur email, par Gilles Legare, par
exemple, dont Mariette dit qu'il emailla le cadre du portrait de la comtesse d'Olonne,
peint par Petitot. La chose est tres incertaine, et le probleme n'est pas pres d'etre resolu.

LES HUAUD ET LE DECOR DE LA MONTRE

On a vu que la premiere date de l'histoire de la peinture sur email a Geneve est
celle du contrat passe entre Pierre I Huaud et Jean I Andre, son apprenti. La
premiere piece signee et datee a Geneve est egalement une montre, ou plus exacte-
ment un fragment de boite de montre cassee; il porte l'inscription suivante: P.
Huaud p. ä 0. 1672 79. Ce serait la seule piece qu'on pourrait eventuellement attri-
buer a Pierre I, mort en 1680. La technique rudimentaire du decor, les cernes
appuyes, le paysage peint ä l'interieur dans la maniere de Toutin temoignent d'un
metier encore peu sur. C'est sans doute la raison pour laquelle Clouzot l'a attribuee,
sans autre commentaire, ä Pierre II, pensant a une ceuvre de jeunesse.

De toute fa9on, le premier nom qui apparaisse sur des peintures sur email
genevoises est celui des Huaud; on sait que le pere, Pierre I, ses trois fils, Pierre II,

79 Louvre, N° 7077. Clouzot lit la date 1679 (Dictionnaire).
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Jean-Pierre et Ami, et deux petits-fils, Francis et Louis, furent peintres sur email.
S'ils ont execute quelques portraits, c'est cependant par leurs decors de montres
qu'ils sont le plus connus et ils se trouvent, en quelque sorte, a l'origine d'un art
qui devait faire le succes de l'horlogerie genevoise.

Les ceuvres de Pierre II ainsi que Celles de Jean-Pierre et Ami, qui ont travaille
longtemps ensemble, ont des traits communs et caracteristiques qui ont donne
naissance au « genre Huaud », souvent imite par la suite. Tres vite, ces trois artistes
acquirent une reelle maitrise du metier, corrigeant un dessin parfois un peu mou
par la chaleur des tons, l'eclat des emaux, l'unite des compositions. Qu'il s'agisse
de sujets mythologiques ou de scenes religieuses, on reconnait vite ces chairs de
femmes potelees, blanches et roses, ces visages arrondis, les chevelures stylisees, la
tonalite generale souvent rosee du decor. Frequemment, les montres des Huaud sont
ornees egalement sur la carrure de petits medaillons, de cartouches relies entre eux
par des rinceaux, des mascarons, des fleurs ou de simples motifs geometriques et
dans lesquels on trouve des scenes, des paysages, alors que les decors frangais usent
le plus souvent d'une seule composition qui fait le tour de la boite, comme c'est le

cas chez Toutin, par exemple. Le cadran est aussi decore, parfois, et presque tou-
jours l'interieur de la boite, ou sont peints des paysages avec des fabriques et de

petits personnages.
Ces paysages sont moins pousses, d'ailleurs, que les decors exterieurs. Iis se

ressemblent presque tous, et paraissent avoir ete executes cl'apres des motifs em-

pruntes aux ornemanistes de l'epoque, a Daniel Marot80, a Le Pautre, par exemple,
aux compositions de Perelle ou de Silvestre. Leur facture, d'ailleurs, est assez

differente de celle des scenes qu'on peut voir
sur la boite, et qui sont signees. II est probable
qu'ils devaient etre peints par des eleves, des

apprentis travaillant dans l'atelier des Huaud.
C'est du moins ce que nous font supposer une

technique plus sommaire et une palette plus
restreinte (fig. 19).

II ne fait guere de doute que les Huaud
aient egalement emprunte a des recueils de

gravures du temps leurs sujets, profanes ou

religieux, soit qu'il s'agit d'ceuvres originales
d'ornemanistes ou d'illustrateurs, soit qu'ils se

soient inspires de reproductions de tableaux de

maitres. C'est ainsi que les Metamorphoses de

80 Daniel Marot a execute notamment cle nombreux dessins d'ornements pour des boites
et des cles de montres.

Fig. 19. — Montre par Huaud le Puine,
Interieur de la boite (MAH, Geneve).
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Briot, notamment les personnages d'Andromede et d'Acteon, ont ete souvent
reprises par les emailleurs du XVIIe siecle. D'ailleurs, les inventaires d'ateliers ne

signalent-ils pas des exemplaires des Metamorphoses d'Ovide et de YHistoire de

la Bible en tailles-douces chez les deux freres cadets 81, un recueil de paysages en
tailles-douces chez Pierre II? 82

Les Huaud n'ont pas seulement decore des montres genevoises, mais on trouve
leur signature sur des pieces provenant de Paris, Londres, Berlin, Munich, Utrecht,
La Rochelle, Amsterdam, Priedberg en Baviere, Salzbourg, La Haye, Cologne, etc.

Les portraits peints en medaillons qui nous sont parvenus sont plus rares. Us

sont aussi de qualites diverses. Les meilleurs d'entre eux n'atteignent ni a la perfection

technique des Petitot, ni ä l'intensite dramatique des Prieur. Certains pourtant
ne manquent pas de noblesse et font eclater les coloris somptueux des robes ou des

manteaux.
II existe egalement quelques pieces isolees, signees des Huaud: plaques repre-

sentant une scene historique ou mythologique, boites, une tasse, enfin, et sa sou-

coupe, oeuvre tout a fait exceptionnelle de Jean-Pierre et Ami, dont nous parlerons
plus loin.

II faut aj outer encore que les Huaud ont egalement peint des miniatures sur
ivoire et sur parchemin, non seulement vers la fin, comme le suppose Clouzot qui
cite l'inventaire apres deces des freres cadets, mais deja a Berlin, comme en temoi-
gnent les deux pieces du Musee cle Geneve.

Pierre I Huaud. — Fils d'orfevre de Chatellerault, il est ne clans cette ville vers
1612, et mort le 4 janvier 1680, ä Geneve ou il s'etait refugie, comme protestant.
Re9U habitant en 1630, il fit un apprentissage d'orfevre chez Laurent Legare. Com-

pagnon en 1634, puis maitre orfevre, il epousa le 18 juin 1643 Frangoise Mussard,
et fut regu bourgeois avec ses trois fils en 1671. II eut pour eleve, en 1661, Jean
Andre.

On ne connait aucune oeuvre certaine de sa main. On lui a cependant attribue
le decor de quelques montres83 (il s'agit toujours d'une figure casquee), peut-etre
parce que deux d'entre elles sont signees de Pierre Duhamel, horloger genevois
ayant vecu ä la meme epoque. On a deja vu que ces attributions etaient gratuites.

Pierre II Huaud. — Ne ä Geneve le 2 fevrier 1647, il est le fils aine de Pierre I.
En 1678, il epousa Eve Delarue. Sans doute commenga-t-il de travailler avec ses

81 H. Clouzot: Artistes huguenots. Les Freres Huaud, Peintres en Email. [Bull. Ste hist,
protestantisme franpais, nov.-dec. 1906.)

82 Manuscrit Dufour. Archives d'Etat de Geneve.
83 A Geneve, Nos N 602 et AD 202; a Paris, Arts decoratifs, N° 647-8433, Louvre,

N° 8316; a Londres, YAM, N° 2371-1855, etc.
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deux freres, mais en 1685 il se rend ä Berlin. Rentre ä Geneve en 1686 dejä, il repart
pour 1'Allemagne en 1689, et on le trouve peintre-miniaturiste attache a l'electeur
Frederic III des le 19 septembre 1691. II avait laisse sa femme ä Geneve avec
procuration pour administrer ses biens. Pierre II est mort avant 1698, car il est fait
mention de sa veuve dans les listes de refugies ä Berlin des cette date.

Clouzot nous dit qu'il fut le plus habile des trois freres. En fait, sa production
— pour autant qu'on puisse en juger sur le nombre restreint de pieces qui nous sont
connues — fut inegale, tout comme celle de Jean-Pierre et Ami. On y rencontre
des peintures tres reussies, d'autres qui sont d'une technique moins parfaite; cer-
taines compositions sont remarquables, certains dessins souffrent d'une mollesse

d'execution evidente.
Le Jugement de Paris du Musee de Geneve 84 est certainement une de ses meil-

leures pieces (fig. 20 et 21). Non seulement la mise en place des figures est heureuse,
mais chacune d'elles est dessinee librement, modelee avec finesse par le pointille du

Fig. 20. — Montre decoree par Huaud l'Aine (MAH, Geneve).

84 No E 428.
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Fig 21. — Detail de la montre, figure 20.

pinceau. L'harmonie des tons clairs est relevee par un manteau rouge, a gauche, au

premier plan, un bleu a droite. Le fond de verdure est esquisse delicatement dans

une gamme de tons tres doux II est certain que les deux freres cadets n'ont jamais
reussi un tel enveloppement du sujet leurs feuillages sont toujours plus sees, plus
decoupes. Les petits paysages des quatre cartouches de la carrure, le paysage a
l'interieur de la boite, avec de grandes fabriques, la figure allegorique au centre du
cadran, quoique d'une main moins savante, sont du plus heureux effet.

Cette meme liberte de dessm, assez rare a cette epoque, surtout chez les Huaud,
se retrouve dans VEscarmouche de la Collection Tuck, a Paris 85. Le sujet est unique
dans l'iconographie des Huaud. C'est la seule scene de genre qu'ils aient reproduite.
Elle est inspiree d'un tableau de Philippe Wouwermann. On retrouve sur le cadran
un combat de cavaliers. La technique de cette peinture est nette, vigoureuse.
Hommes et chevaux se detachent sur un fond de ciel orageux avec des contrastes

85 Petit-Palais, N° 240. C'est peut-etre la piece signalee par Clouzot sous le titre Rencontre
de Cavalerie (Dittionnaire, p. 107).
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de coulenrs comme on en voit bien rarement dans l'emaillerie de cette epoque. Les
gris et les bleus se heurtent aux verts sombres; il semble que l'artiste, ici, ait renou-
vele sa palette.

Parmi les montres qui presentent des figures plus travaillees, presque des

portraits, il taut citer le tres bei Enlevement (THelene 86 du Louvre (fig. 22). Les
modeles des chairs en sont tres fins, les visages
traites dans une gamme de tons roses, avec des

ombres legerement brunes. L'ensemble du decor est
bien lie, caracteristique de toutes les reussites des

Huaud, les couleurs sont chaudes et fondues avec le

plus grand soin.
Au Landesmuseum de Zurich, on retrouve une

Minerve casquee87, peinte ä mi-corps devant une
amorce de paysage. Dans le fond, un temple se profile
sur un ciel nuageux. C'est egalement une fort bonne

peinture, executee avec un pointille tres doux.
On relevera dans le costume — cuirasse bleue et
manteau rouge — une opposition de tons vifs et
francs chere aux freres Huaud.

Signaions encore, dans la Collection Tuck, une
scene religieuse 88. II s'agit d'une Vierge avec l'enfant
Jesus et sainte Anne, d'apres Raphael. La technique

en est, comme dans les pieces citees plus haut, tres liee, mais la tonalite generale
est violacee (fig. 23).

Des pieces telles que VActeon du Louvre 89, avec, ä 1'interieur cle la boite, un
port a la Toutin, 1'Enfant Jesus endormi 90 — qui ressemble a un amour joufflu —
ou Venus et VAmour 91 nous paraissent plus anciennes: le

metier en est moins sür, le pointille plus lache, les modeles

sont moins fermes aussi. On remarque dans ces pieces des

tons plus suaves, avec predominance des roses violaces.
Du cote portrait, en revanche, on trouve une fort belle

piece a Geneve, datee de 16 8 8 92. II s'agit d'une femme

encore jeune, vetue d'une robe violacee et d'un manteau
bleu. Les tons sont bien venus. Les ors ne sont pas aussi

Fig. 22. — Montre decoree par
Huaud l'Aine (Musee du Louvre,

Paris).

86 8324.
87 No LM 23697.
88 Petit-Palais, N° 231.
89 N° 8325.
90 Coll. privee, Londres.
91 Coll. Rolex-Wilsdorf.
92 MAH, N° 1909-84.

Fig. 23. — Montre
decoree par Huaud l'Aine
(Musee du Petit-Palais,

Paris).
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riches que chez Petitot, mais les carnations sont

tranches, avec des ombres legerement bistrees, les

modeles sont rendus par un pointille apparent et

tres regulier. Comme toujours, la chevelure est styli-
see d'un trait precis, boucle, un peu sec (fig. 24). Ce

morceau n'est pas sans rappeler, par sa facture, le

portrait signe des deux freres cadets qui se trouve
au Landesmuseum de Zurich 93.

C'est aussi un portrait de femme, date de 1684,

qui se trouve dans la Collection Holzscheiter, plus

somptueux peut-etre dans la couleur, sinon aussi

regulier dans sa technique. Le pointille en est moins
bien fondu. Le bleu du manteau, en revanche, et le

jaune vif de la robe sont eclatants.
Le portrait de femme de la Collection David-Weill 94 est bien moins heureux.

On y trouve les memes ombres bleutees que dans la piece precedente, mais plus
accusees, et un pointille tres apparent, surtout dans la robe violacee. Le dessin du

visage, et ses proportions sont moins sürs.
On pourrait etre tente de voir aussi dans la figure casquee de la montre de

Zurich un portrait. La tradition veut, en effet, que les Huaud aient donne le visage
de leurs modeles ä certains personnages de la fable, dont ils pouvaient faire valoir
les appäts. II nous parait pourtant bien difficile de differencier toutes les Charites
romaines et toutes les Cleopatres qui offrent a l'amateur les plus belles gorges du
moncle, mais toujours le meme visage joufflu et rose. La Minerve de la montre du
Landesmuseum est une des rares qui aient, avec son visage expressif, ses yeux en
amandes et son ovale parfait, quelque personnalite.

Parmi les signatures relevees sur des emaux de Pierre II, citons: P. Huaud
Vaisne pinxit a Geneve (Geneve); petrus Huaud major natus pinxit Genevae 1688

(Geneve); huaud Vaisne pinx. a Geneve (Geneve), P. Huaud L'aisne pinxit a Geneve

1684 (Coll. Holzscheiter); P. Huaud p. a G. (Zurich); P. Huaud p. ä Geneve (Louvre);
P. Huaud (Louvre), P. Huaud Vaisne pinxit (Zurich); Huaud Vaisne pinxit ä Geneve

(Coll. Tuck), P. Huaud pr. Ge"s/pin. G. (coll. privee); P. Huaud Vaine pinx1 ä
Geneve (Louvre); Aisne pinxit ä Geneve, 1681 (Coll. Tuck); Huaut p. (Coll. Rolex-
Wilsdorf); C'est P. Huaut qui a fait le portrait isi enclos a Geneve (Coll. David-
Weill); P. Huaud P. a G. 1672 (Louvre).

Le contre-email est: granite gris et bleu (portrait de Geneve), gris vert (Coll.
Holzscheiter), granite vert et gris (Coll. Rolex-Wilsdorf), bleu avec inscription en
noir et fleurs peintes en epaisseur, blanches et roses (Coll. David-Weill).

93 N« LM 24016.
94 Cat. David-Weill, N° 251.

Fig. 24. — Huaud l'Aine:
Portrait d'une mconnue (MAH,

Geneve).
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Sur les montres, la signature se trouve: le plus souvent dans un cartouche, sur
la carrure, quelquefois sur le decor. Elle est au revers des portraits.

Jean-Pierre et Ami Huaud. — On a coutume d'associer les noms de ces deux
freres qui ont tres tot travaille ensemble et marque un grand nombre de pieces de
leur double signature.

Jean-Pierre est le second des fils de Pierre I. II est ne a Geneve le 28 juillet 1655
et tut l'eleve de son pere. En 1682, il s'associa avec son frere Ami pour six ans; en
fait, ils ne devaient plus se quitter. Ami (ou Amy) est ne le 9 aoüt 1657. Tous deux
furent appeles ä la cour de l'Electeur de Brandebourg en 1686, et il fallut que leroi
de Prusse ecrivit au Conseil de Geneve pour qu'on les laissät partir. Geneve ne
voulait pas, on l'a vu, que ses meilleurs artisans emportassent ä l'etranger les secrets
de ses industries. Le fait que les Huaud aient accepte ä la cour de Frederic un traite-
ment peu eleve peut laisser supposer que leurs travaux de decoration ä Geneve
n'etaient pas si remunerateurs qu'on l'a dit. Iis rentrerent neanmoins dans leur
cite en 1700, tandis que Joachim Henne leur succedait aupres de l'Electeur.

L'inventaire dresse apres deces mentionne dans l'atelier de Jean-Pierre de

nombreuses plaques d'ivoire, ce qui a fait ecrire ä Clouzot qu'ils avaient probable-
ment abandonne l'email pour la miniature car « sans doute la vieillesse leur rendait
penible les procedes minutieux de la peinture sur email ». II semblerait, en effet, que
les procedes de la peinture sur ivoire, s'ils ne sont guere moins delicats, fatiguent
moins la vue 95. Nous serions plutot enclin ä penser que les deux freres avaient

essaye d'adopter ce nouveau genre de miniature, mis au point vers 1700, et dont
la mode s'etait tres vite empare. Les deux portraits peints sur parchemin qui sont ä

Geneve 96, et qui datent de la periode allemande, prouvent en tout cas que les

deux freres avaient commence de peindre en miniature avant leur retour ä Geneve

dejä.
Si l'on rencontre des oeuvres signees des deux freres, et d'autres de Jean-Pierre,

Ami, en revanche, semble n'en avoir signe aucune lui-meme. Clouzot a remarque
que les pieces portant la seule marque de l'aine n'atteignaient jamais ä la qualite
de certaines montres signees en commun par les deux freres, ce qui est juste. II en

deduit qu'on « doit done reporter ä la collaboration d'Amy la superiority de ces

pieces ».

Voyons d'abord quelques oeuvres signees de Jean-Pierre.

Au Louvre, on trouve une montre interessante par ce qu'elle reprend le motif
du portrait — une figure de femme — en medaillon, entoure de petits paysages en

95 C'est du moins l'avis de deux peintres sur email et miniaturistes genevois qui nous ont
dit avoir particulierement souffert de 1'eclat des emaux.

96 P.F. Schneeberger: Journal des Musees, 1952jll. Ce sont les portraits de Frederic I,
Electeur de Brandebourg et d'Elisabeth, princesse de Baviere, son epouse.
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cartouches relies par des rosaces 97. Le cadre du medaillon central est pemt en epais-

seur. II s'agit done la d'une piece de jeunesse, sans doute, d'une facture toute sem-
blable a celle des plus anciennes montres decorees de peintures sur email.

A Londres, on peut voir une des innombrables variantes du theme de la Charite

romame98, a Paris encore, un Meleagre99 aux rondeurs trop molles, un couple,
Berger et Bergere 10°, d'une technique mediocre, un autre couple avec un amour
portant une corbeille de fruits101, encore plus faible.

Le Petit-Palais possede en revanche une montre tres soignee, Junon et Iris102;
dans des tons chauds, oranges, l'artiste a modele avec finesse et sürete ses nus.

L'Enlevement d'Europe 103, au Musee de Geneve, est egalement d'assez bonne

qualite, sans pourtant que l'artiste soit parvenu a egaliser tout ä fait les beaux
tons rouge, bleu et jaune des robes et des echarpes. Sur le cadran, un couple nu
s'enlace: ce petit decor est d'une technique beaucoup moins satisfaisante, et a peut-
etre ete execute, tout comme les paysages de la carrure et de la cuvette, par des

eleves de 1'atelier (fig. 25).
S'il faut en croire les photographies, les deux montres du British Museum qui

ont ete detruites pendant la guerre etaient egalement peintes habilement
Enfin, il faut signaler a part une montre allemande, actuellement au Metropolitan

Museum de New-York, qui est ornee du portrait fort vigoureux de Frederic-

Fig. 25. — De gauche a droite: Montre signee Huau 1 le Puine et montre signee des denx freres
Huaud (MAH, Geneve).

97 N° 8327. On retrouve dans la cuvette une figure casquee traditionnelle sur fond bleu.
98 VAM, N° 4858-1901.
99 Louvre, N° 8323.
100 Arts decoratifs, Coll. Olivier.
101 Arts decoratifs, N° 661-8434.
102 Coll. Tuck, N° 233.
los No AD 430.
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Guillaume en cuirasse. A defaut de pouvoir apprecier la qualite de l'email, on peut
admirer la franchise et la force d'un dessin assez rare chez les Huaud, plus enclins
d'habitude au manierisme.

Voici quelques signatures: Huaud le puisne fecit (Geneve); Huaud le puine
fecit (Londres, Louvre, Coll. Tuck, Arts decorarifs); Huaud le puine (Coll. Olivier),
Huaud le puisne peintre de son A. E. ä Berlin (New-York).

C'est sans doute au travail en commun des deux freres Jean-Pierre et Ami que
Ton doit le plus grand nombre d'oeuvres bien venues, montres ou portraits en medail-
lons. lis sont arrives ä obtenir des tons mieux lies, plus d'eclat, une sürete de dessin

reguliere. II convient d'ajouter aussi que les pieces signees de leur marque sont

parvenues jusqu'ä nous particulierement nombreuses.
Parmi les themes traites, on retrouve tout naturellement ceux qui appar-

tiennent a la mythologie et les allegories: Diane et Action, Jugement de Paris,
Iris, Jupiter et Antiope, Charite romaine, etc.

Suivent les groupes idylliques, les couples d'amants, les bergers et bergeres.
Enfin, on doit aux freres Huaud un assez bon nombre de scenes religieuses:

Sainte Familie, Jean-Baptiste, Adoration des Bergers, Nativite. Quand ces pieces
etaient executees a Geneve, elles devaient etre sans doute destinees a l'exportation.
II semble bien neanmoins que les interclits religieux, ä la fin du XVIIe siecle, aient
ete deja moins stricts.

A l'iconographie chretienne appartiennent quelques-unes cles plus belles

reussites des freres Huaud:
Au Musee des arts clecoratifs, a Paris, une Sainte Familie 104 est traitee clans

une gamme de tons fondus, lies, avec un pointille tres leger qui en font une peinture
pleine de douceur, de chaleur. L'Adoration des Bergers 105 temoigne d'une technique
plus serree, plus vigoureuse. Une Nativite 106 est tout entiere modelee clans les tons
bruns les plus profonds. Ailleurs, c'est encore une Adoration des Bergers 107 composee
avec une grande sürete.

Un coloris general violace, peut-etre par exces de pourpre, assombrit quelque-
fois la peinture. En revanche, Jean-Pierre et Ami ont accorde avec beaucoup cl'ele-

gance les verts les plus tendres et les roses les plus purs. II arrive aussi que la tonalite
generale soit brune, rehaussee de jaunes sourds. Plus rarement, la palette s'avive, les

couleurs montent, des rouges voisinent avec cles jaunes assez vifs, par exemple, sur

un fond violace et sombre, comme c'est le cas dans une tres belle inontre du Louvre,
d'un exotisme curieux 108 (fig. 26).

104 N° 557-8441. Le meme sujet est reproduit egalement avec une grande finesse sur la
montre du Conservatoire des arts et metiers, N° 19.364 E 1950.

105 Coll. Olivier.
106 Coll. Olivier.
107 N° 684.
los 8329.
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Parmi les autres pieces decorees par les deux Huaud, il convient de faire une

place speciale a la plus spectaculaire, le bol avec soucoupe de Londres 109. Le bol
est orne, a l'exterieur, de trois scenes idylliques dans
des medallions reunis par des rinceaux et des

bouquets, ä l'interieur, d'une chasse dans un paysage
de fantaisie; au fond, Diane. La soucoupe a en son

centre un portrait cle jeune femme entoure de quatre
medaillons avec des personnages empruntes ä la

mythologie. Dans la plupart cle ces scenes, c'est le

rose du premier feu qui predomine. Les decors sont
harmonieux, heureusement assembles et traites dans

la maniere habituelle des Huaud, avec des ombres

legeres et des modeles delicats (fig. 26).
Le Louvre110 possede egalement une petite

boite ovale, au decor un peu surcharge (Diane et

Acteon, Chasseurs et Amours), mais d'une technique
assuree, avec des couleurs vives et soutenues.

C'est toujours la meme Charite romaine inspiree
de Vauquer qu'on rencontre sur les montres de

New-York m, du Petit-Palais 112 et des Arts clecora-

tifs 113 a Paris, sur la plaque de la Collection Rolex-
Wilsdorf. Cette derniere presente un aspect glace, precis, assez inattendu dans
l'oeuvre des Huaud. Le dessin est net, vigoureux. Les chevelures sont moins styli-
sees, plus naturelles qu'a l'ordinaire.

Du cote des portraits, il faut citer le beau Prince en Cuirasse de Geneve114,

que n'arrivent pas a deparer quelques rares « bouillons » de cuisson. La cuirasse
bleue a de larges reflets blancs qui repondent au manteau d'hermine. La perruque
stylisee se confoncl avec- l'email de fond verclätre.

Moins eclatant, le Jeune Homme en Cuirasse de la Collection Holzscheiter ne
manque pas non plus de noblesse. La perruque est un exemple parfait de la stylisation
des Huaud. Le tout est un peu pale, mais les details cle la cuirasse ont ete peints
avec beaucoup de. liberte.

Le portrait de femme de Zurich 115 rappelle celui de Geneve, signe de Pierre II:
meme finesse du dessin, chairs rosees a peine, le cerne des yeux legerement bistre,

109 YAM, Nos 957 et 957 A-1882.
no No 7697.
111 Metropolitan Museum.
112 Coll. Tuck, N° 235.
113 Coll. Olivier.
114 N° AD 852.
115 N° LM 24016.

Fig. 26. — Montre decoree par
les freres Huaud

(Musee du Louvre, Paris).
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Fig 26 - Bol et soucoupe decores par les freres Huaud (Victoria and Albert Museum, Londres).

les ombres d'un bleu tres pale. Le foncl est gns bleu, sombre. Le manteau fait jouer les

rouges, le bleu et l'or. C'est un des rares portraits oü les cheveux ne soient pas stylises.
Voici quelques signatures relevees sur les montres ou les medallions. Freres

Huaud, Les deux freres Huaud Vout faite, les deux freres Huaud les jeunes, les deux

freres Huaut les jeunes, Les deux freres Huaut p. de son A. E., Les deux freres Huaud
peint. de son A E., Fratres Huaud pmxerunt, Les freres Huaud, Les deux freres
Huaud fecit (Arts decoratifs, Pans), Les deux fr. Huaud p. de S. A. E. a berlin, les

freres Huaut pin. (VAM, Londres), Les deux freres Huaut peintres de son A. E.
a berlin, fratres Huauts (Landesmuseum, Zurich), Les freres Huaut pt. (Louvre),
Les freres Huaut fee. (Rolex-Wilsdorf), les freres Huaut pinx. (Holzscheiter), fratres
Huauts pmxerunt (Musee de Geneve), Les freres Huaut fee. an 1698 (Coll. Martinet).

Le contre-email est: blanc bleute (Rolex-Wilsdorf, Musee de Geneve, Martinet),
bleu (Zurich), tache de brun (Holzscheiter).

Clouzot donne encore deux pieces datees de 1700, a Berlin, une de 1703 dans

la Collection Olivier, un portrait de 1707 clans une collection genevoise.
Les archives de Geneve nous apprennent que deux petits-fils cle Pierre I ont

encore peint sur email. II s'agit de Francis, fils de Jean-Pierre, ne le 14 septembre
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1701 et mort le 20 juillet 1729, et de Louis, fils d'Ami, ne en 1719 et mort a l'etranger
entre 1732 et 1751. On ne possede aucune oeuvre signee ou qui puisse etre attribuee
ä ces deux artistes.

Dans l'ensemble, on peut dire que l'ceuvre des trois freres Huaud a ete suffi-
samment caracteristique pour qu'on puisse parier d'un « genre Huaud ». Beaucoup de

montres non signees, mais dont le decor a ete travaille avec la meme technique, la
meme palette, sont sans doute sorties de leur atelier. D'autres furent peut-etre
imitees dans des ateliers etrangers. II est bien difficile de les distinguer les unes des

autres puisque la marque de l'horloger, qu'on peut trouver sur le mouvement, ne
donne aucune indication sur la provenance de la boite, qui etait touj ours fabriquee
et decoree dans un autre atelier, tres souvent meme dans une autre ville, un autre pays.

Le « genre Huaud » se distingue des decors fran9ais de la meme epoque par
des couleurs plus chaudes, une maniere plus liee qui met 1'accent sur le modele des

figures, sur les volumes des corps. L'ecole de Toutin, a ses debuts, use d'un dessin

plus precis, de tons plus plats, de cernes. Quancl ils sont reussis, le pointille, les

degrades des Huaud permettent des peintures enveloppees de lumiere, d'un bei eclat;
dans leurs moins bons moments, les decors genevois souffrent de mollesse, le sujet
parait mal compose, voire confus. Le decor fewnjais, en revanche, qui tend a demeurer
sec et dur dans les travaux de second ordre, vaut par sa clarte, son elegance dans
les meilleures pieces.

AUTOUR DES HUAUD: LES ANDRE.

Un certain nombre d'emailleurs ont travaille ä Geneve en meme temps que
les Huaud, mais nous ne posseclons sur eux que fort peu de renseignements; en outre,
aucune piece ne peut leur etre attribuee.

Daniel Paingart, ne a Paris vers 1624, apparait dans les archives de Geneve
en 1651: il loue des chambres et paie son loyer « en ouvrages de peinture d'email ».

De 1663 ä 1665, Jean Piaget fait chez lui un apprentissage de « peintre en email
pour les montres »; un autre apprenti, Guillaume Franyois Bulet, travaille dans son
atelier de 1664 a 1665.

De Jacob de Bary 116, on ne sait rien, sinon qu'il est ne a Geneve le 5 fevrier
1661, qu'il fut apprenti chez l'orfevre Louis Blandin et re9u maitre orfevre en 1683,
qu'il est mort le 23 juin 1733.

Thomas Fontaine, ne a Geneve en 1659, fut re9u maitre orfevre le 20 decembre
1680. On le trouve « associe en compte ä demi » avec Jacob Gresset, en 1691: ils
sont appeles « maitres orfevres en orfevrerie et peinture ». En 1695, Jean Fontaine,

116 Ou « de Bard ».
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qui avait ete son eleve, clevient egalement son associe. Ce meme Jean Fontaine
s'associa avec son beau-frere, P. F. Cheneviere, qui avait appris chez lui le metier
d'emailleur.

Un autre apprenti de Thomas Fontaine fut Jean Cuchet, lequel eut ä son
tour pour eleves deux peintres sur email, Gedeon Gervais et Franyois Picot. Celui-ci
ouvrit une ecole de dessin, a Geneve, qui reput de nombreux eleves117.

II faut citer encore au nombre des eleves de Thomas Fontaine, le celebre minia-
turiste Jacques-Antoine Arlaud118, qui enseigna le dessin au Regent, alors qu'il etait
etabli a Paris. Seul Molinier en fait un peintre sur email, sans pouvoir l'etablir de

maniere sure.
Jean-Louis Durant, qu'on trouve cite dans les archives d'Etat en 1685 comme

peintre sur email, est peut-etre le meme qui grava un Livre de Feuilles orfevriques
en 1682 119. Ces planches etaient destinees principalement aux artistes qui decoraient
des tabatieres, des cadrans de montres, des bagues, etc. On connait de lui au moins
une montre dans la Collection Gelis, et une autre au British Museum, signee «I. L.
Durant pinx.». Le nom de l'horloger, Philippe van Ceulen, cle La Haye, permet de

situer cette derniere piece vers 1700 environ. Le dessin en est un peu mou, la tonalite
generale est fortement rosee. Les rouges sont sombres, mais le bleu vif garde un bei
eclat. La technique rappeile exactement celle des Huaud, ce qui laisse supposer
qu'il fut leur eleve.

Les veritables heritiers du genre Huaud furent certainement les Andre. Jean
Andre, le pere, est, ä cote cles trois freres Huaud, le seul eleve connu de Pierre I
Huaud: il travailla dans son atelier comme apprenti orfevre en 1661, avant d'etre
l'eleve de deux orfevres associes, Franyois Legare et Pierre Royaume.

A son tour, Jean Andre forma plusieurs peintres sur email, parmi lesquels

Francis Diodati, en 1680, et Francis Lombard cle 1687 ä 1692. Lui-meme avait
pris le titre de maitre orfevre en 1675 et demancla au Conseil, en 1704, l'autorisation
cl'ouvrir une ecole de dessin avec son fils David. Cette decision fut ajournee, mais on
accorda douze ecus aux requerants.

Clouzot cite trois montres de Jean Andre, mais on ne sait ce qu'elles sont
devenues 12°. II y a huit ans, nous avons pu voir chez un antiquaire de Geneve une

117II expose des travaux de ses eleves dans le hall de la Maison de Ville, en 1736.
118 D. et A. Roux possedaient « un portrait (email) par Arlaud » (Ms. Dufour). S'agissait-

il de cet Arlaud? On ne le precise pas. J.-A. Arlaud aurait eu pour eleve Liotard, selon Clouzot
{La Miniature, p. 120).

119 Livre de Feuilles orfevriques, Frises, Taille d'Epargne, Moresques, Masques, Chiffres.
Le premier tirage date de 1682. Le Musee de Geneve possede un portrait peint en miniature sur
parchemin et signe I.L. Durant fecit anno 1681.

120 Dans Anciens Emaux de Geneve, W. Deonna attribue une montre du Musee de Geneve a
Jean I. Le decor represente Suzanne et les Vieillards. Rien ne justifie cette attribution. A la place
oil l'on trouve habituellement la signature, l'email a completement saute. D'autre part, dans son
Dictionnaire, Clouzot parle d'un Jean II, frere de David. II s'agit probablement d'une confusion;
il n'existe aucune trace de ce Jean II.
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piece signee, decoree de deux femmes devant un fond de verdure, et pareille en

tout point ä une boite, anonyme, du Musee de Geneve, mais avec le rose de fond

predominant. Ces deux montres sont bien de la meme famille que Celles des Huaud.
Le petit portrait que possede depuis peu le Musee de Geneve121 est, en revanche,

d'une facture toute clifferente (fig. 28). Si l'on y retrouve la perruque stylisee des

Huaud, la tonalite plus froide des emaux, les traits larges,
le dessin assez dur font penser plutöt aux peintures sur
email du Nord. Les ombres bleutees sur le visage tres
pale ajoutent encore au realisme de ce portrait, plus proche,
on le verra plus loin, de la maniere d'un Prieur que du

style de Petitot. La piece est signee Jeayi Andre pinxit
1692 sur un contre-email blanchatre, tache de brun et
de rouge.

II est assez curieux de noter que c'est dans deux
portraits de David Andre, le His, qu'on retrouve les chairs

rosees, le modele par pointille doux, les degrades de tons

propres aux Huaud. II s'agit en fait clu meme modele, la
duchesse d'Orleans, et deux fois du meme tableau. La

premiere de ces peintures, de la Collection David-Weill122, appartient maintenant
au Louvre; la seconcle est entree recemment au Musee de Geneve 123. Le portrait
de Paris, un peu plus grand, decouvre davantage le

buste; le visage est plus fin, le modele des chairs plus
mievre. II est signe D.M. en basädroite. Celui de Geneve,

aux reliefs plus accuses, est signe sur le contre-email
blanc bleute: 8. A. R. Marie-Frangoise de Bourbon
Duchesse d'Orleans P. par D. Andre1M (fig. 29).

Une autre signature n'apparait qu'une seule
fois, sur une montre de l'horloger Tompion de

Londres125, c'est-a-dire executee dans la seconde
moitie du XVIIe siecle probablement. C'est celle
de Camille Andre, peinte dans un cartouche, sur la
carrure. La montre est decoree d'une Vierge avec
l'enfant Jesus, clans la maniere des Huaud. Toutefois,

121 No AD 847.
122 Cat. N° 198. Ce portrait est attribue ä Dietrich-Ernst Andre, mais sa ressemblance avec

celui, signe, de Geneve ne laisse aucun doute sur l'auteur.
123 N° AD 846.
124 Le catalogue de la Collection David-Weill parle d'un portrait de MUe de Charolais

(c'est-a-dire Louise-Anne de Bourbon), ce qui ne concorde pas avec l'inscription de David Andre.
Ce dernier n'aurait-il pas inverse les prenoms et ne s'agirait-il pas de Franeoise-Marie, dite Mlle de
Blois?

125 Au British Museum.

Fig. 28. — Jean Andre:
Portrait d'inconnu
(MAH, Geneve).

Fig. 29. — David Andre: Marie-
Frangoise de Bourbon

(MAH, Geneve).
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la peinture, tres violacee, tres glacee, pourrait sortir de l'atelier des Andre de
Geneve. En fait, les points de comparaison nous manquent pour porter un juge-
ment de quelque autorite. II nous a ete impossible, en tout cas, de retrouver un
Camille Andre qui aurait travaille a Geneve a cette epoque.

Signalons enfin qu'il ne faut pas confondre les Andre de Geneve avec Dietrich-
Ernst Andre, miniaturiste et peintre sur email allemand qui travailla a la meme
epoque en Allemagne, en Hollande, ä Londres et ä Paris. Les initiales pourraient
induire en erreur126.

JEAN PETITOT, JACQUES BORDIER ET LE PORTRAIT

Des le XVIe siecle, la vogue du portrait en miniature s'etait repandue de la cour
jusque dans la bourgeoisie. Holbein fut certainement un des premiers artistes a

developper ce genre avec autant d'ampleur, mais les auteurs frangais 127 font volon-
tiers remonter les origines du portrait-miniature aux medaillons qui ornent les

Commentaires de Cesar illustres par Godefroy Tory128. D'une maniere generale, on
a ecrit aussi que les portraits avaient d'abord decore des manuscrits, puis qu'ils
avaient ete decoupes et montes sous forme de bijoux 129.

T. H. Colding fait pourtant remarquer qu'on trouve dejä au moyen äge des

portraits portatifs: ils etaient alors emailles en champleve. Plus tard, on trouvera
les verres eglomises, les camees, les intailles qui tous, ä des degres variables, ont pu
influencer la miniature du XVIe siecle. Les portraits de la Guerre des Gaules ne sont
d'ailleurs pas uniques et se referent a un courant ornemental qui s'inspirait alors,

on l'a vu plus haut, de la technique des orfevres aussi bien que de celle, tradition-
nelle, des enlumineurs.

La peinture sur email, au XVIIe siecle, va done reprendre, ou plutöt continuer
la maniere, l'eclat, le luxe des « eglomises » et des emaux translucides clesormais

abandonnes.
II se trouve que les portraits sont aussi, ä cette epoque, le genre le plus courant

dans le domaine de la miniature d'ornement, accessoire du costume. Les anciennes

boites a reliques, les talismans etaient devenus objets de mode, faisaient partie
du vetement. Peu a peu, ces medaillons avaient perdu leur signification premiere

126 Cf. note 122. — 11 existe un email signe de D.-E. Andre ä. Copenhague (Musee de

Rosenborg); un autre lui est attribue a Stockholm (Nationalmuseum).
127 Notamment H. Bouchot: La Miniature frangaise, 1910. Voir aussi Laborde: La Renaissance

des Arts ä la Cour de France, 1891.
128 Trois volumes: I, au British Museum; II, a la Bibliotheque nationale; III, au Musee

Conde.
129 G.C. Williamson: The History of Portrait-Miniatures, 2 vol, Londres 1904.
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pour ne plus contenir que des portraits de princes ou, plus simplement, d'amis, de

parents.
Les premiers portraits dates qui aient ete executes ä Geneve sont ceux des

Huaud; ils sont tous de la seconde moitie du XVIIe siecle. Ceci ne signifie nullement

qu'aucun portrait n'ait jamais ete peint auparavant dans un atelier genevois, mais

il sera bien difficile de les reconnaitre.
La Bibliotheque publique et universitaire de Geneve possede pourtant un

double portrait de Claude Gallatin et de sa femme qui pourrait bien etre une oeuvre

genevoise des debuts de la peinture sur email, si l'on songe que Gallatin est decede

en 1622 (fig. 30). Ces deux pieces sont
fort mediocres; la technique en est

sommaire et comparable ä celle des

plus anciennes pieces fran9aises. Le

pointille est grossier, les couleurs sont

pauvres et mal parfonclues, les cheveux
sont dessines d'un trait epais. La
cuisson a laisse cle nombreux bouillons
qui tachent les figures. Ces deux

portraits ont du etre executes separe-
ment: ils ne sont pas a la meme
echelle, les fonds sont differents, le

metier enfin parait un peu meilleur
dans le portrait de la femme, plus modele.

C'est ä l'etranger que les emailleurs genevois ont peint leurs premieres ceuvres

importantes, datees de 1638 pour Petitot, peut-etre de 1645 pour Prieur. De ces

deux portraitistes, c'est Petitot qui obtint les plus grands succes; son nom symbolise
aujourd'hui encore la peinture sur email, et il a ete le plus souvent, le plus longtemps
imite.

Jean I Petitot est aussi fils d'un refugie huguenot, Faulle, sculpteur, originaire
de la Bourgogne, qui emigra ä Geneve en 1597. Ne le 12 juillet 1607, il entra en
apprentissage chez son oncle, l'orfevre Jean Royaume, ä l'äge de quinze ans. On
sait aussi qu'il termina son contrat en 1626. Pour le reste, il est assez difficile de
reconstituer les etapes de la formation de Jean Petitot. II n'a pu etre, comme on
l'a dit, l'eleve de Pierre Bordier, puisque celui-ci, plus jeune, etait apprenti en meme
temps que lui chez les freres Mussard. On sait seulement, par le manuscrit ou il a

consigne des notes biographiques presque toujours discretes et peu precises130,
qu'il quitta la maison de son pere « fort jeune » et, par un acte signe apres la mort de

13° prißTes ei Meditations ehretiennes, manuscrit Signale dans le Bulletin de la Societe de
VHistoire du Protestantisme, IX, pp. 305 et 419.

Fig. 30. — Anonyme: Claude Gallatin et sa
femme (BPU, Geneve).
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Faulle, qu'il etait a Geneve le 23 novembre 1632. Y est-il demeure durant ces six
annees qui separent la fin de son apprentissage de cette date On n'en sait rien. A
l'ouverture de la succession d'un oncle, Guion Petitot, tisserand, il est absent: on
est en decembre 1634. II ne figure pas davantage au partage des biens laisses par sa
belle-mere, en octobre 1638. D'Argenville, Walpole, Mariette ont done suppose
qu'il avait voyage a travers l'Italie et la France des 1633, et qu'il rencontra les

Toutin a Paris ä cette epoque.
Est-il possible que Petitot ait appris la technique de la peinture sur email a

Geneve? En supposant qu'il soit demeure dans sa ville natale jusqu'en 1633, cette
date ne correspond qu'aux premiers essais des emailleurs de Blois. On doit done bien
aclmettre que son apprentissage cl'emailleur s'est fait a l'etranger. Or, on peut
situer aussi, sans plus de precisions, l'arrivee de Petitot en Angleterre entre 1633

et 1638: e'est a cette clerniere date qu'apparaissent ses premiers portraits, d'une
qualite exceptionnelle. Comme on ne connait aucun artiste, aucun atelier anglais
qui ait produit des oeuvres de ce genre avant Petitot, il faut bien que ce dernier
ait appris son metier en France.

Jean I Toutin etait parti avec sa famille pour Paris vers 1632. II est done

possible que Petitot ait travaille avec lui ou son fils pendant son sei our dans cette
ville 131.

Reste a savoir comment et ou l'artiste genevois a pu perfectionner sa technique
et ses couleurs pour arriver a peindre, deux ans seulement apres le Charles Ier de

Toutin, encore assez maladroit, des pieces aussi achevees que les portraits de Charles,

prince cle Galles, et d'Henriette de France. II est admis de tons que Petitot fut sans
doute appele a la cour de Charles Ier par son compatriote, le medecin et chimiste

Turquet de Mayerne132, qui s'interessait vivement aux artistes. Or, on sait que
Turquet de Mayerne a fait aussi de nombreuses recherches dans le domaine des

colorants, et de la technique des peintres en general. De la a dire que le chimiste
a fait beneficier l'emailleur de ses decouvertes, il n'y avait qu'un pas, vite franchi

par tous les biographes de Petitot. Certains sont alles plus loin encore et n'ont pas
hesite ä faire du medecin de Charles Ier un emailleur d'occasion 133. Ainsi s'ecrit
l'histoire.

131 Une note de Turquet de Mayerne fait etat d'une methode de gravure « donnee ä Johan
Petitot, fils du sculpteur de Geneve, a Paris, par Vignon, excellent graveur » (Ms. Sloane,
N° 2052).

132 Ne ä Geneve le 28 septembre 1573. Medecin d'Henri IV en France, puis de Jacques I"
et de Charles Ier ä Londres. Mort a Chelsea en 1655. Cf. l'excellente etude par Irene Scouloudi
dans Proceedings of the Huguenot Society of London, XVI, N° 1.

133 W. Deonna, dans Les Arts ä Geneve, apres Montet, dans son Dictionnaire, parle des

« portraits sur email qu'il fait a Paris et a Londres ». Le seul texte sur Des esmaulx trouve
dans les papiers de Turquet de Mayerne est de la main de son neveu, sir John Colladon.
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La periode anglaise. — En fait, les renseignements que nous possedons sur
le sejour de Petitot a Londres sont a peu pres nuls, et les recherches les plus
recentes sur l'histoire des refugies frangais en Angleterre n'ont apporte aucune
lumiere nouvelle. Les documents sont tres rares, les anecdotes de Walpole manquent
de bases solides et d'Argenville manque cle references.

Les manuscrits de Turquet de Mayerne oü sont consignees toutes les remarques,
formules, recettes concernant les arts ne font pas une seule fois mention de l'email134.

Est-il besoin d'ajouter qu'on ne connait aucun texte indiquant que 1'illustre medecin
se serait adonne ä cette technique. Pourtant, on ne voit pas qui d'autre aurait pu
aider Petitot a acquerir une telle maitrise, hormis les Toutin.

De son cote, Henry Toutin, il ne fauclrait pas l'oublier, va developper aussi

rapidement son metier, et la difference cle qualite est tres sensible entre le portrait
de 1636 et la montre de mariage de 1641. Seulement, Toutin n'a pas perfectionne
ses emaux clans le meme sens que le peintre genevois. On dirait qu'il s'est applique ä

rendre avec le plus de precision et de finesse possible un dessin subtil; tout comme
sur d'autres montres frangaises, il semble que l'emailleur ait respecte scrupuleuse-
ment la gravure qui lui servait de modele: les traits se multiplient, on reconstitue
meme les hachures. Petitot a travaille dans une autre direction, cherchant a rivaliser
avec la peinture a l'huile, et, a cette fin, il a du etudier les meilleurs moyens de fondre
les couleurs, de donner a sa matiere un poli, un brillant qui evoquent le tableau. On

verra que plus tarcl Toutin s'est engage clans la meme voie que Petitot, comme
en temoigne la plaque du Musee cle Geneve 135. Par une autre voie que celle des

biographes, on peut done arriver a la meme conclusion: e'est en Angleterre que Jean
Petitot a ameliore sa technique.

Que Turquet de Mayerne ait aide le peintre genevois a trouver cle meilleures
couleurs, e'est tres probable. Les emailleurs clu XVIIIe siecle s'accordaient ä dire
que, sans decouvertes dans le domaine des colorants, Petitot n'eüt jamais pu reussir
ses chefs-d'oeuvre avec «les substances ordinaires »136. Mais le medecin du roi, qui
etait aussi ami des arts, a sans doute contribue d'une autre fa9on, encore, au succes
de l'emailleur: en le mettant en rapport avec Van Dyck, peut-etre, surtout avec les
celebres minaturistes anglais de son temps, et notamment Hoskins et Samuel
Cooper, qu'il connaissait bien.

Mariette raconte qu'au debut de son sejour en Angleterre Petitot peignait sur
cles bijoux «avec beaucoup de proprete des fleurs, des rinceaux d'ornemens... ».

Charles Ier ayant vu ses oeuvres desira l'employer a « quelque chose de plus
considerable que des ornemens » et lui fit faire un portrait que Van Dyck admira fort.

134 Ms. Sloane, N° 2052 (British Museum). Publie par Ernest Berger clans Beiträge zur
Entwicklung v. Geschichte der Maltechnik. Miinich 1901, Bd. IV.

135 MAH, 1846-21, Tente de Darius.
136 L'emailliste Bouquet, clans le Dictionnaire des Sciences, 1756.
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Celui-ci voulut alors aider le peintre genevois et lui donna maints conseils, en particular

sur «les differentes natures de teintes propres a exprimer de la chair... ».

L'histoire est charmante, mais sans fondements veritables.
On voit mal, en fait, comment le grand artiste flamand aurait pu « donner des

conseils » a un emailleur: c'est oublier la difference fondamentale de metier entre
un peintre qui use de couleurs a l'huile et celui qui emploie des couleurs vitrifiables,
destinees a la cuisson; entre un tableau brosse ä coups de pinceau et une miniature
executee au pointille. Ce que Petitot pouvait apprendre de Van Dyck, c'etait une
maniere nouvelle de concevoir le portrait en Angleterre, une lumiere, un style, un
ton qui etaient devenus tres vite a la mode, et que tous les autres artistes s'efforgaient
d'imiter pour conquerir les faveurs du public. Petitot ne se fera pas faute de copier
les meilleurs portraits de Van Dyck, dont il saura rendre admirablement, d'ailleurs,
l'eclat et l'elegance.

Pour son metier, il y avait bien plus a attendre, en revanche, de la legon d'un
Hoskins ou d'un Cooper: leur fagon de poser la couleur, d'unifier un fond, de modeler
une ombre ou de cerner un detail du visage sans empater, sans durcir le dessin ni
tomber dans la mollesse clu flou. Petitot a pu trouver ses meilleurs maitres dans ces

miniaturistes, les plus grands de cette epoque, et dont les oeuvres sont demeurees

sans egales.

Les circonstances dans lesquelles Petitot s'est associe avec Jacques Bordier
demeurent egalement obscures. On a vu que, par erreur, Stroehlin avait fait voyager
Petitot dans sa jeunesse avec Pierre Bordier137. On n'est pas plus certain que le

peintre genevois ait ete accompagne par Jacques Bordier, son futur beau-frere,
comme le vent d'Argenville. Clouzot le fait se rencontrer avec son concitoyen a

Londres, a la cour de Charles Ier, ce qui est le plus probable, encore que nous n'en

ayons aucune preuve. En effet, une lettre de Turquet de Mayerne de 1640 precise que
Jacques Bordier etait fort bien connu du roi, « ayant travaille en email pour sa

Majeste ». Enfin, dans ses Prieres et Meditations, Petitot ecrit en 1683 qu'il a ete

lie « cl'amitie et d'association des environ un demy siecle » avec Bordier; l'expression
est assez vague et ne permet en tout cas pas de fixer avec precision la date de la

rencontre des deux emailleurs.

Jacques Bordier, tils d'Isaac, avait fait son apprentissage d'orfevre chez Jean-

Antoine Delisle. On ajoute qu'il fit egalement son apprentissage de peintre sur
email a Geneve, ce qui est impossible. On peut supposer qu'il retrouva en Angleterre
son cousin Pierre Bordier, lapidaire, et qu'il s'associa avec Petitot a Londres. Ce qui
est sur, c'est que les deux emailleurs, probablement a la suite des troubles qui
avaient eclate en Angleterre, se retrouvent en France en 1651, date de leurs mariages

137 Fils de l'orfevre Augustin Bordier, fit un apprentissage de lapidaire chez les freres
Mussard.
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ä Blois. Jacques Bordier epousait la fille de Sulpice Cuper, en aoüt, et Petitot la

belle-soeur de son associe, Marguerite Cuper, en novembre. Toutes deux sont cou-
sines par alliance du celebre emailleur Gribelin 138.

Les dernieres ceuvres signees et datees par Petitot en Angleterre sont de 1643.

II faut done situer le depart des deux Genevois entre 1644 et 1650, plus pres de

1644 si e'est la revolution qui les a fait fuir, car la fin de Charles Ier devait marquer
aussi la fin des protections, des commandes, cle la pension clont Petitot fait mention
dans ses Cahiers: « Charles Ier, roy de la Grande-Bretagne, m'a quelques annees
honore et gratifie d'une pension, duquel les horribles divisions et guerres sanglantes
cle son royaume mirent cruellement fin ä sa vie et, par consequent, ä toutes les

esperances que j'avais fondees sur la bienveillance cle ce prince. »

Ce texte pourrait laisser entendre toutefois que Petitot n'a quitte l'Angleterre
qu'apres la mort de Charles Ier, c'est-ä-dire apres fevrier 1648. D'autre part,
B. S. Long cite une lettre interessante qui apporte quelque lumiere sur l'association
Petitot-Bordier. Un client se plaint, en 1650, d'avoir du attendre plus de six mois

un portrait qu'il avait commande, et qui etait si mauvais (so ill donne) qu'il le

refusa. A la verite, ajoute la lettre, e'est son compagnon qui l'a fait « who clos now
most of his work »139. Le compagnon qui execute presque tout le travail a cette

epoque ne peut etre que Jacques Bordier. Cette lettre tendrait done a prouver que
les deux Genevois ne seraient pas partis pour la France avant 1650, et que d'autre
part, ä ce moment, leur association etait dejä fort etroite 14°.

Quoi qu'il en soit, les rares pieces signees de Petitot sont presque toutes de la
periode anglaise et sans doute anterieures a sa collaboration avec Bordier. Ce sont
elles qui vont nous renseigner exactement sur le talent, le metier de l'artiste et qui
serviront de pierre de touche pour juger des centaines d'autres qu'on trouve disse-
minees aujourd'hui un peu dans tons les musees, a travers une quantite de collections
privees d'Europe.

En Angleterre, la Collection de Welbeck Abbey141 nous donne l'image la plus sure
et la plus complete de l'art cle Petitot. Elle est la seule au monde qui reunisse six
miniatures signees, dont cinq sont datees. Toutes ces pieces, qui marquent les debuts
de la carriere de Petitot, et qui sufhraient ä faire du Genevois le plus grand peintre
sur email, sont d'une qualite remarquable. Trois au moins sont des chefs-d'oeuvre.
On y distingue aussi deja les trois manieres de l'artiste. Dans les emaux cle la periode

138 Graham Reynolds mentionne que A. Staring fait un rapprochement entre cette famille
Cuper et Samuel Cooper, miniaturiste anglais, lequel fut probablement en relations avec Petitot.

139 Memoirs of the Verney Family citees par B.S. Long dans British Miniaturists, Londres
1929. La lettre est du 18 aoüt. Long pense que Petitot dut travailler aussi plus tard avec son
fils aine, peintre sur email, ce qui est tres probable.

140 Clouzot cite pourtant une lettre de Joseph Petitot qui ecrit ä Turquet de Mayerne le
14 janvier 1644: « Mon frere m'a ecrit de Paris que vous desiriez d'avoir la maniere comme je
fais la toile vernie. »

141 Collection du due de Portland, une des plus riches en miniatures anglaises.
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frangaise, Petitot parviendra peut-etre ä une technique plus reguliere encore, a
des passages de tons plus subtils, mieux fondus et moelleux; il ne depassera pas la
qualite de ce dessin souple et precis, il ne retrouvera surtout jamais la vigueur de ces

premieres ceuvres142.

Date de 1638, c'est cl'aborcl le portrait de Charles Ier. Le visage rose ombre de
brun se detache sur un fond uni brun. A la loupe, on voit que les sourcils, l'arete
du nez, la bouche ont ete dessines encore rudement, le pointille est tres apparent,
irregulier; l'aspect general demeure sec mais assure, fort, et dejä incomparablement
superieur au Charles Ier de Toutin. Trait caracteristique de ces premiers emaux, le

portrait est encadre d'un filet peint, du plus beau bleu. Le contre-email est bleu
pale et porte la signature: J. Petitot fee. 16-38.

De la meme annee, le portrait de Charles, prince de Galles (le futur Charles II),
est meilleur. L'enfant est en cuirasse. Tout le portrait a ete traite, comme ce sera
souvent le cas par la suite, dans une gamme de bruns tres legers. Le fond est brun
egalement. Le visage du petit prince est modele avec fermete grace ä un pointille
fin, serre, que Petitot est le premier ä pouvoir obtenir. Le filet d'encadrement est

bleu, comme le contre-email sur lequel est inscrit: J. Petitot fee. 1638.

Le portrait d'Henriette-Marie, execute en 1639 cl'apres le portrait de Van

Dyck qui se trouve a Windsor, est traite d'une autre maniere. Comme il s'agissait
de rendre la fraicheur, la douceur d'un visage feminin, Petitot a reserve, pour les

chairs, le blanc du fond sur lequel de tres legers pomtilles viennent modeler les

traits. Toutefois, sa technique est ici encore imprecise, les contours sont un peu
flous; quelques points noirs dans les cheveux, sur le nez, temoignent d'une cuisson
imparfaite. On verra que, par la suite, Petitot a reussi dans ce genre une quantite de

portraits d'une finesse remarquable. II appliquera meme ce procede, en France, a
des portraits d'hommes, ce qui ne va pas toujours sans quelque fadeur. II faut
signaler ici que le portrait d'Henriette de France, a La Haye, date de 1638, est

d'une meilleure qualite.
En 1640, Petitot semble possecler la pleine maitrise de son art. Voici cl'abord le

portrait de lady Manners, duchesse de Buckingham. C'est un tres beau morceau
de peinture, au dessin net, aux lumieres vives. La technique en est tres reguliere,

142 H. Bordier, qui ne connaissait pas cette collection, a porte quelques jugements
arbitrages sur l'ceuvre de Petitot, dans ses deux etudes parues en 1867 dans la Gazette des Beaux-
Aits. II affirme d'abord, pour juger de cet oeuvre, que les emaux authentiques sont au Louvre;
mieux vaudrait se fier a une signature. II attribue ensuite pele-mele a Petitot tout ce qu'on peut
trouver d'emaux imparfaits en Angleterre au XVIIe, et remarque que les fonds de ciel sont la
caracteristique des debuts de l'artiste. Cette remarque est reprise par le catalogue des miniatures

David-Weill au Louvre. Or, aucune des pieces signees, done mcontestables, de la Collection

Portland n'a un fond de ciel. En revanche, on trouve de bons portraits fran9ais sur fond de

ciel. Enfin, revolution de l'art de Petitot divisee en trois etapes: a) ceuvres grossieres a ses debuts
en Angleterre, b) portraits sees et noirätres, avec fond de ciel, pour la cour d'Angleterre, c) les

meilleurs emaux executes en France, ne correspond nullement ä la realite.
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les ombres sont bien posees. On retrouve quelques taches de bleu sous la

chevelure, pour accentuer le modele. La robe d'un bleu eclatant, le fond brun et
le filet d'encadrement vert pomme composent une harmonie de tons audacieuse

et du plus bei effet. La piece est signee au dos, sur le contre-email bleu pale:
J. Petitot 1640.

Mais c'est le portrait de Georges Villiers, premier due de Buckingham, qui est

la plus belle reussite cle cet ensemble. Sur un fond brun clair, tres legerement ver-
micule, ce qui lui donne de la vie, le visage du due est enleve avec un relief vigoureux,

grace a un point tres serre et tres regulier. Les ombres sont accentuees sur les chairs

rosees. L'habit noir et blanc est releve par un ruban bleu pale. Cheveux, barbe et
moustaches sont impalpables. Le grand col blanc de dentelle est detaille sans

bavure. Jean Petitot ne fera jamais mieux. L'ouvrage
est signe sur un contre-email du meme bleu que le
filet d'encadrement: J. Petitot fe. 1640 (fig. 31).

Le dernier email cle la collection est le propre
portrait de l'artiste. Plus doux, travaille dans des

tons tres fondus, modele avec quelques ombres
bleues, notamment vers les yeux, la bouche tres

rouge, il est d'une elegance comparable ä celle des

autres pieces. Sur le contre-email bleu'pale, on voit
un double monogramme JP, peint en blanc et
noir.

Un autre portrait des debuts est celui d'Henriette
cle France, qui appartient ä la reine de Hollande 143.

C'est un des meilleurs portraits de femmes que

Fig. 31. Jean Petitot: due de Petitot ait jamais faits. II est a la fois extremement
Buckingham^Coll. due de Uger cle couleur, le fond blanc reserve jouant un

role preponderant dans l'eclat des chairs, et modele
avec un pointille d'une subtilite rare, des degrades qui sont propres ä l'artiste
genevois. Quelques traits ä peine perceptibles soulignent le nez, les paupieres, le
menton et clonnent un accent de vie au visage. Les ombres bleutees sont envelop-
pantes. II est difficile d'imaginer ä la fois une technique plus sure et une peinture
plus fraiche. Un filet bleu encadre le fond brun clair. Le portrait, signe au revers
J. P. fee. 1638, est encadre dans un medaillon decore d'emaux champleves (fig. 32

et 33).

Enfin, au nombre des rares portraits signes et dates, il faut ranger encore
celui de la Collection Rolex-Wilsdorf a Geneve, donne comme un portrait presume
cle l'artiste. Dans cet email, Petitot a travaille comme pour le fond du portrait du

143 La Haye, Archives royales.
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royales, La Haye). Fig. 33. — Detail de l'email, figure 32.

due de Buckingham, en etirant sa couleur, ce qui donne, au lieu d'un pointille, de

minuscules vermiculures qui accentuent le modele et conferent au visage un relief
saisissant. Petitot retrouvera cette technique chaque fois qu'il aura a pemclre un
personnage aux traits particulierement accuses. Elle lui permettra de souligner
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aussi, utilisee plus discretement, l'architecture d'un visage. Ici, les chairs sont d'un
rose assez appuye, ombrees de bleu. La moustache et la barbe superposent le noir
au jaune. On retrouve encore ce jaune dans la chevelure, au coin des paupieres, sur
les joues, comme pour illuminer le portrait. Le pourpoint est d'un jaune vif qui
s'harmonise avec le brun du fond et le bleu du filet d'encadrement. Sur le contre-email
bleu, l'artiste a signe J. Petitot je. 1640 (fig. 34 et 35).

Toutes ces pieces sont plus grandes que la plupart de celles qui seront executees

plus tard en France. Ovales, elles mesurent environ 5 cm. de haut sur 4 cm. de large.
Elles nous renseignent dejä sur les diverses fagons cle travailler l'email qui ont
permis ä Petitot de traduire avec la plus grande fidelite possible les oeuvres qui lui
servaient de modeles. On l'a vu, la premiere consiste a reserver le plus possible le

blanc du foncl et a le colorer tres legerement, avec un pointille extremement fin,
pour mieux exprimer la delicatesse des chairs. La seconde permet d'obtenir des

modeles plus vigoureux par un pointille tres serre qui remplit toute la surface du

visage, accusant les traits avec precision. La troisieme enfin, oil la couleur est etiree pour
mieux epouser les contours du visage, donne cles portraits contrastes, de forts reliefs.

Une seule piece tardive nous est parvenue signee et datee. II s'agit du portrait
de la duchesse de Richmond, peint en 1669 et expose au Victoria and Albert
Museum 144. II est du plus haut interet, parce qu'il est aussi le seul document qui
nous permette de mesurer de fagon certaine 1'evolution cle l'artiste au cours de

sa carriere (fig. 36 et 37).

144 N° P 64-1924.
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Sur cet email, Frances Teresa Stewart apparait en manteau bleu et robe claire,
sur fond brun uni. Ce qui frappe tout de suite, c'est l'unite de couleur, semblable ä
celle des autres portraits de femmes de Welbeck. Mais a la gamme des bruns tres
clairs a succede une sorte de bloncleur generale qui enveloppe toute la peinture, et
lui confere une chaleur particuliere. Les chairs sont blondes et roses egalement.
L'ensemble enfin est fondu avec une habilete de metier etonnante, au point qu'on a
peine a discerner, meme a la loupe, le pointille des ombres.

S'il faut en juger par les oeuvres fort nombreuses qui nous sont presentees
aujourd'hui ä Paris et ä Londres, notamment, il semble bien que Petitot se soit
efforce d'ameliorer toujours davantage son metier dans ce sens, afin d'obtenir des

portraits d'une extreme regularity, d'une parfaite unite de ton, d'une lumiere tres
douce, d'une elegance digne de la cour qu'il servait. Les cheveux sont rendus avec
une finesse inegalable, l'eclat des perles n'est terni par aucune faute de cuisson, les

plis des vetements sont souples, le decor du costume est reproduit minutieusement.
Meme compare a l'extraordinaire portrait de Marie, duchesse de Richmond,

aujourd'hui a Stockholm145, et qui est date de 1643 (fig. 38), celui de Londres

parait encore plus leger, plus « aerien », dans le sens ou l'on a pu parier du style
« aerien » du miniaturiste Isabey, pres de deux siecles plus tard. Cette recherche de la
perfection du metier plus que de la force de l'expression aboutira d'ailieurs, a la fin
du XVIIIe siecle, aux oeuvres irreprochables, polies, lustrees, voire glacees d'un
Counis ou d'un Constantin.

Un autre portrait d'Henriette-Marie, non signe, confirme cette evolution146.
Plus tardif que celui de La Haye, si l'on en juge par le visage un peu empäte de la
reine, il a gagne en unite, en fondu, en douceur, au point que la figure parait un
peu effacee. Les chairs blondes, tres pales, sont dans la meme tonalite que le fond,
uni et lisse cette fois. Le pointille est imperceptible. Cet email, en revanche, n'a plus
le caractere, la vigueur de celui date de 1638.

Les figures anglaises sont assez rares dans l'ensemble de l'ceuvre de Petitot. On

citera encore, parce qu'il est signe du monogramme J. P., le portrait de Mrs Kirk,
dans la Collection David-Weill au Louvre 147. Sur un fond de ciel vermicule avec

fragment de paysage, le visage, peint avec beaucoup de finesse, se detache nettement,
rose et blanc. La grande habilete technique, les tons tres bien lies peuvent faire

penser a une ceuvre de la fin de la periode anglaise.

Comme la signature de Petitot disparait par la suite, il faut croire que seul ces

portraits anglais ont ete executes sans collaborateurs 148; tous les autres seraient le

145 Autrefois, dans la Collection Pierpont-Morgan.
lie YAM, 1882-653.
147 Cat. David-Weill, N° 283, pi. XVIII.
148II existe, bien entendu, d'autres portraits anglais non signes. On en citera un certain

nombre plus loin.
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Fig. 38. — Jean Petitot Mary, duchesse de Richmond (Nationalmuseum, Stockholm).

fruit de l'association Petitot-Bordier. Que sait-on au juste sur leur maniere de

travailler? Aucun des deux emailleurs n'en a jamais parle.
Stroehlin nous dit que, « d'apres une tradition dejä ancienne et que nous avons
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tout lieu de croire exacte », Petitot peignait les visages, les mains, les chairs, tandis
que Bordier faisait les cheveux, les vetements, les bijoux. Mariette avait deja ecrit
que Bordier peignait les fonds, une partie des draperies, ebauchait les tetes, et que
Petitot revenait ensuite sur le tout pour mener l'ouvrage ä sa perfection. II n'y a
la, en verite, que des conjectures.

Un element nouveau pourrait cependant nous donner ä penser que c'est bien
Petitot qui dirigeait les travaux. Par l'intermediaire d'un marchand genevois, la
Collection Rolex-Wilsdorf s'est enrichie, il y a deux ans, d'un portrait peint sur
email signe Bordier. C'est le seul qui soit venu jusqu'a nous, le portrait de Vitre,
signale par Clouzot, etant apparu pour la derniere fois a une vente en 1880.

Ce portrait d'homme en cuirasse, portant perruque, n'a jamais ete cite. II est
d'un interet exceptionnel, parce qu'il est le seul document qui nous renseigne sur
l'art de l'ami et associe de Petitot. La technique est bien differente de celle de

Petitot: le visage est modele par plans accuses, le pointille
est net, le dessin fortement marque fait p '-er ä celui
de Jean Andre, et la perruque a Celles des ^-uaud. Les
details du costume sont traites sans grande finesse, la
cuirasse est peinte largement. Tout en etant d'une belle

qualite et fort expressif, ce portrait reste done bien eloigne
de la maniere plus souple, plus liee de Petitot (fig. 39).

II faut done constater que c'est Petitot qui a impose,
dans les ouvrages collectifs, son metier et son style. Du
meme coup, il convient de revoir toutes les attributions
qu'on a faites parfois un peu hätivement dans les musees
ou les collections privees: le nom de Bordier, lorsqu'il
s'agit d'oeuvres manifestement proches de la maniere
de Petitot, ne saurait etre avance.

La periode frangaise. — Ce fut la plus longue, la plus fructueuse, la plus glo-
rieuse aussi. Elle debute, on l'a vu, entre 1644 et 1650, et se termine en 1686, d'une

fagon assez dramatique. C'est ä cette periode egalement qu'appartiennent le plus

grand nombre de pieces connues aujourd'hui, encore qu'il convienne de se montrer
extremement prudent quant aux attributions. Ces pieces ne sont jamais signees,

et l'on sait que la reputation de Petitot fut telle qu'elle incita un grand nombre

d'emailleurs ä imiter sa maniere.

Quelques elates jalonnent une double carriere, par ailleurs sans histoire: de

tradition huguenote, les deux emailleurs genevois se sont toujours montres d'une

grande discretion, d'une rare modestie. lis ne semblent pas avoir eu d'autres ambitions

que de faire vivre leur famille et de servir leur cite ä l'etranger. Leur religion,

Fig. 39. — Jacques
Bordier: Portrait d'inconnu

(Coll. Rolex-Wilsdorf,
Clon
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d'ailleurs, les contraignait de travailler ä l'ecart. Le Journal de Petitot ne relate
done que des faits insignifiants, des evenements de famille. Apres leur mariage en

1651, c'est Bordier qui est charge en 1668 de representer officieusement Geneve a

Versailles. Seize annees durant, il s'acquittera de ces fonctions avec beaucoup de

zele, traitant aussi bien avec les ministres de Louis XIV qu'avec les representants
des nations protestantes en France. En recompense des services rendus, la nationality
est maintenue aux enfants de Bordier et Petitot qui pourraient naitre en terre fran-
yaise 149. Le 28 aoüt 1684, Jacques Bordier meurt a Blois. C'est le fils de Petitot,
Jean II 15°, qui sera charge de le remplacer comme agent diplomatique. Puis la
revocation de l'Edit de Nantes jette le trouble dans le pays. Petitot, qui n'a pas
voulu abjurer sa foi, est incarcere en 1686. De Geneve on essaie d'intervenir en sa

faveur: en vain. A la fin, malade, prive de soins, Petitot ä bout de forces se rend aux
supplications de sa femme et signe son abjuration. II ecrira au Conseil de Geneve,
sitot libere, pour s'excuser de sa faiblesse.

Petitot a-t-il passe ensuite en Angleterre, pour y retrouver des amis? Rien ne
vient appuyer cette these151. Ce qu'on sait, en revanche, c'est que le 11 mars 1687 il
est agree par l'Eglise de Geneve: le Consistoire a tenu compte de la faiblesse du
vieillard. Petitot va done travailler encore quelque temps dans sa ville, puis il se

retire au bout du lac, a Vevey, pour y trouver le repos et la solitude. II s'eteint le
3 avril 1691, alors qu'il travaillait au portrait de sa femme.

C'est certainement a Paris que Petitot et Bordier ont connu leur plus grand
succes. «Monsieur Bordier et Monsieur Petitot, lit-on dans le Dictionnaire de

Richelet, sont les plus fameux peintres en email de Paris et les premiers qui ont fait
des portraits en email. » La mode est au portrait en miniature, et les princes mul-
tiplient, en guise de cadeaux, les boites ornees d'un email. Celui-ci devra ceder la
place, au siecle suivant, ä l'ivoire. Pour l'instant, on retrouve le portrait de Louis XIV
sur toutes les tabatieres, les bonbonnieres offertes aux ambassadeurs, aux amis,
aux intimes. Tout de meme on voit les portraits du dauphin, de Monsieur, de

Madame, des ministres, des generaux decorer des bijoux, des bibelots.
Le Louvre a Paris et, ä Londres, le Victoria and Albert Museum possedent

les deux plus importantes collections d'emaux de, ou attribues ä Petitot. Dans
de telles richesses, il est bien difficile de s'y retrouver et de decider ä coup sür que
telle piece est des deux peintres genevois et que telle autre ne l'est pas.

149 Petitot a eu dix-sept enfants, entre 1651 et 1674. Trois sont morts en bas age.
150 Ne a Blois le 2 janvier 1653, decede le 25 octobre 1702 k La Queue-en-Brie. II fut egale-

ment peintre snr email, mis en apprentissage par son pere chez un Cooper de Londres, en 1677.
II travailla pour Charles II de 1677 k 1682, epousa en 1683, k Paris, sa cousine Madeleine
Bordier. Reste en France apres la revocation de l'Edit de Nantes, il y ecoulait les portraits peints
par son pere en meme temps qu'il vendait les siens. Clouzot cite quelques portraits de sa main.
Celui de la reine Anne, dans la Collection du due de Portland, est loin d'egaler l'art de son pere.Le VAM lui attribue quelques emaux plutot mievres.

151 Clouzot: La Miniature, p. 48.
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Henri Bordier a laisse un certain nombre de notes sur les emaux qu'il avait
etudies en France et en Angleterre; une partie cl'entre elles ont servi sans doute a la
redaction de son etude parue dans la Gazette des Beaux-Arts, d'autres ont ete utilisees

par Stroehlin pour dresser son catalogue, tres approximatif, des emaux de Petitot.
Le Musee de Geneve possede egalement les carnets manuscrits de Bordier relatifs
aux collections anglaises. Ces notes, prises par un specialiste de la question et un
admirable connaisseur de Petitot, demeurent pourtant des temoignages purement
subjectifs et peuvent preter ä discussion.

Ainsi, par exemple, sont mentionnes comme de la main de Petitot un portrait
de la duchesse de Longueville 152, tres faible cle ton, comme efface, avec des traits
indecis, un nez redouble; ailleurs, une duchesse de Brissac153, d'une technique qui,
a la loupe, apparait bien sommaire; un marechal due de Luxembourg154, au visage
rose et jaune, mal ombre de vert sur le front, et portant une cravate esquissee ä

grands traits; deux portraits d'Hortense Mancini155 et de la princesse de Conti156,
si päles et froids qu'on les dirait peints sur porcelaine.

A Londres toujours, certaines pieces nous ont paru douteuses: un portrait
de gentilhomme tres jauni157, celui d'une jeune fille158, d'une mollesse de trait
et de metier trop visible sont, parmi beaucoup d'autres, des echantillons d'un
art trop fruste, d'une technique trop mediocre pour appartenir aux Bordier et
Petitot.

En revanche, le solide portrait de Richelieu cl'apres Nanteuil159, au modele

accuse, au nez cerne avec fermete, travaille tout entier avec un pointille serre et
egal, ne peut avoir ete execute que par les deux Genevois. On en dira autant d'un
portrait de Louis XIV — il y en a des dizaines, tres inegaux — sur fond bleu 16°,

ou de celui qui est magnifiquement encadre d'emaux dans la maniere de Legare 161;

d'une comtesse de Grignan en robe jaune 162, sur fond brun olive, avec des chairs

rosees, blondes, que viennent modeler des ombres d'un gris bleute imperceptibles,
au dessin net, au pointille leger; de cet extraordinaire due de Guise163, d'un realisme

assez deconcertant, sous le pinceau cle Petitot, haut en couleur, savoureux, modele

avec un vigueur digne des premiers emaux anglais a coups d'ombres bleutees, de

points bien visibles, et qui s'apparente aux meilleurs Prieur. Les visages tres

152 Cat. Jones Coll. 627.
153 Cat. Jones Coll. 638.
154 Cat. Jones Coll. 631.
455 Cat. Jones Coll. 634.
156 Cat. Jones Coll. 633.
157 Cat. Jones Coll. 625.
158 Cat. Jones Coll. 660.
159 ]^o 1882-704. Legere retouche sur le haut du visage.
160 No 1882-703.
161 N° 1882-708.
162 Cat. Jones Coll. 636.
163 No 1882-705.
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doux, modeles dans une gamme de tons beiges, legers et celui d'Anne d'Autriche164,

vigoureux, tres pousse, avec un gros pointille, temoignent de deux manieres bien
definies de Petitot.

II semble que le Victoria and Albert Museum ait tendance aujourd'hui, peut-
etre a la suite de B. S. Long, ä parier d'une « Ecole de Petitot » lorsqu'on se trouve
en presence de portraits d'hommes particulierement legers, tendres, un peu flous,
voire un peu mous, peints de la meme maniere que des portraits de femmes, c'est-
ä-dire en laissant pour les chairs le fond blanc reserve. C'est faire honneur au talent
de Petitot. Mais apres avoir vu le grand nombre de portraits d'hommes effemines

qu'on rencontre aussi dans les collections fran9aises, nous sommes personnellement
moins sür de la valeur de ce classement et plus tente de penser que Petitot, souvent
soucieux de plaire a ses modeles qui etaient aussi ses clients, s'est laisse aller a un
art qu'il faut bien qualifier « de cour » et qui n'est pas exempt de mievrerie.

Le portrait du due de Vendome 165, sur fond bleu, avec sa belle cravate rouge,
ses chairs rosees, le nez bien arque, les traits d'une grande finesse, mais traite dans
des demi-teintes et tout enveloppe de tons fondus, pourrait bien etre d'un Petitot
un brin flatteur. Un portrait de jeune homme166 et celui du due de Berry167 pre-
sentent a la fois les memes qualites et les memes defauts.

Plus difficiles encore ä elucider sont les cas de pieces du genre le plus raffine.
Ainsi, un portrait de la marquise de Sevigne 168, « attribue ä Petitot » seulement par
1'ancien catalogue, mais dont B. S. Long pensait qu'il devait etre probablement
de la main de l'emailleur genevois. C'est une oeuvre d'une extreme finesse, d'un ton
general bistre assez rare chez Petitot, avec des ombres bleues sous les yeux dessines
d'un trait precis, avec des taches roses aux joues, des cheveux d'une souplesse eton-
nante, mais aussi plus « dessines » que d'habitude. Le modele est execute avec une
veritable virtuosite. La question qui se pose devant des pieces de cette qualite est de
savoir si elles sont bien du XVIIe siecle. Si la reponse est affirmative, il est evident
que le portrait ne peut etre que de Petitot et Bordier. Mais il se peut aussi qu'il ait
ete execute vers la fin du XVIIIe ou au debut du XIXe, alors que les couleurs
etaient d'une qualite telle qu'elles permettaient des degrades, des glacis incom-
parables, comme on pourra le voir sur les boites d'un Richter, par exemple, dans les

portraits d'un Counis. L'artiste, soucieux d'imiter au mieux Petitot, aurait pu avoir
l'habilete de ne pas travailler avec le blanc en epaisseur, comme cela s'est fait des le
XVIIR, mais en reservant l'email de foncl pour les chairs. Un exemple cle ces tours

164 1882-664. H. Bordier le donne dans la liste des bons Petitot du Legs Jones.
165 Cat. Jones Coll. 643. H. Bordier le donne dans la liste des bons Petitot du Legs Jones.
166 Cat. Jones Coll. 670.
167 Cat. Jones Coll. 671. Donne 4 Petitot par H. Bordier. En revanche, le meme jugeait

excellent un petit portrait du due de Vermandois qui nous a paru tres mievre et d'un modele
fort imprecis.

168 Cat. Jones Coll. 651.



— 132 —

de force nous est clonne par le Portrait de Madame de Grignan, execute « d'apres
Petitot » par Soiron pere, vers 1800 169.

On a vu qu'entre l'email d'une technique trop sommaire, mal cuit, le portrait
dessine gauchement, et l'email trop leche, trop glace, il existe tout un eventail de

procedes parmi lesquels il est souvent bien difficile de choisir ceux qui ont pu etre

propres a Petitot et Bordier, aucun point de repere ne nous etant plus donne apres
1643, ä l'exception du portrait de Frances Teresa Stewart.

Les collections du Louvre nous proposent des ceuvres aussi inegales de qualite.
Nous nous bornerons ä citer quelques pieces dignes de la premiere maniere de

Petitot.
Voici d'abord un Richelieu 17°, tres proche de celui du Victoria and Albert

Museum, plus contraste que celui de Rolex-Wilsdorf; Mme de Maintenon171, un
portrait tres incisif, au pointille accuse, sur fond de ciel; (il s'agit sans doute de celui
qui faisait l'admiration de Mariette); un portrait de femme avec un voile de veuve172,

egalement d'une grande nettete de dessin, avec de legers cernes oranges autour
clu visage, comme on en voit parfois aux emaux de la periode fran^aise; le due

d'Enghien173, avec un visage travaille dans des tons unis et legers; M. de Malezieu 174

(portrait presume), modele avec force tout comme le portrait du due de Beaufort175,
qui laisse apparaitre pourtant quelques traces jaunes; Claude Sarrau 176, dont le

point etire donne un relief assez proche de celui du bei autoportrait de la Collection
Rolex-Wilsdorf. Un portrait du Grand Conde 177, enfin, vigoureux et precis, avec
cl'imperceptibles taches jaunes sur le nez, et celui presume du marechal de Villars 178,

qui presente une grancle unite de couleur et de grain, sont deux ceuvres dignes de

figurer au catalogue des Petitot. On en dira autant de ce Grand Dauphin d'apres
Nanteuil179, rose et blanc, effemine mais ravissant.

Notons au passage que le portrait de femme d'apres Rembrandt 18°, attribue
sans reserve ä Petitot par Bordier et Stroehlin, nous a paru, avec son dessin im-
precis, flou, ses tons violaces, indigne de l'emailleur genevois. Nous sommes d'ac-
cord, en revanche, avec ces deux auteurs pour declarer faibles imitations un
portrait comme celui du marquis de Barbezieux 181, oil abondent les taches vertes et

169 Cat. David-Weill, N° 304.
170 Reproduit dans Clouzot, Dictionnaire, pi. III.
171 No 35.667.
172 N° 35.695.
173 N° 35.665.
174 N° 35.666.
175 N° 35.674.
176 N° 35.685.
177 RF 181.
178 N° 35.717.
179 N° 35.683.
180 N° 35.684.
181 N° 35.709.
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noiratres, oil cet autre de Marguerite Lemon182, qui abuse du bleu dans les chairs

et dont le pointille est par trop irregulier.
Nous terminerons ce chapitre consacre ä Petitot en citant quelques oeuvres de

qualite rare ou particulierement interessantes.

Le Musee de Geneve possede une serie d'emaux de Petitot provenant de l'an-
cienne Collection Stroehlin. C'est d'abord le portrait du pere de l'artiste, Faulle183,

qui est signe sur le contre-email blanc bleute: P. /. Cette petite piece est fortement
modelee dans des tons un peu oranges, avec des ombres bleutees, et les rides sont
accusees par de tres minces traits presque rouges. Le double portrait de Mlle de La
Valliere, en costume de cour 184 et en Madeleine repentante 185, se rattache a la ma-
niere claire, c'est-a-dire que les chairs nacrees sont ä peine rosees. Celui d'Anne
d'Autriche 186, au contraire, est fortement nuance, avec des ombres tres prononcees.
Les deux portraits de Louis XIV187 ainsi que celui d'un prince inconnu 188 sont traites
avec le pointille serre mais discret de la maniere frangaise.

A Geneve encore, la Collection Rolex-Wilsdorf possede depuis peu un Richelieu
imposant, tres brillant, avec une robe rouge magnifique; la technique, d'une vir-
tuosite surprenante, a rendu avec precision les reflets moires de l'etoffe, et se fait
vermiculee ä peine pour cerner le visage, qui est doucement ombre, contrairement a

ceux du Louvre et de Londres 189. Le medaillon est sous cristal de roche. Dans la
meme collection, un excellent portrait de femme, coiffee d'un chapeau a plumes, se

detache sur fond cle ciel. D'un pinceau tres doux, avec des couleurs aussi fraiches que
vives, cet email est de ceux qui evoquent les portraits de la fin clu XVIIIe ou clu

debut du XIXe, par leur egal brio. Mais le clou de cette serie est le portrait presume
de l'artiste dont nous avons clejä parle plus haut.

Les Archives royales de La Haye possedent encore deux portraits de l'artiste 190

et du due de la Rochefoucauld191, d'une sobriete et d'une aisance exemplaires.
Le Chateau de Rosenborg, a Copenhague, a deux Louis XIV tres «tendres »192,

l'un sur fond olive, l'autre sur fond bleu.

182 N° 35.715.
183 n° 1909-73. II est monte sur une tabatiere en or cisele. H. Bordier l'avait d'abord con-

sidere comme un portrait de l'artiste. II cite un email semblable de l'ancienne collection de lord
Cremorne, qui porte l'etiquette: Petitot le vieux par luy-mesme. Stroehlin, puis Clouzot nous
font remarquer que le costume Louis XIII ne correspondait pas a l'epoque oil le portrait a ete
execute.

184 N° 1909-78.
iss No 1909-786is.
186 N° 1909-75.
187 nos 1907-61 et 1909-74. Le N° AD 438 est une replique du premier.
ISS No 1909-77.
189 Dans le fond de la boite, un ceil et une bouche peints sur ivoire; ce seraient, selon la

tradition, ceux de Catherine de Medicis.
190 N° 311.
191 N° 308.
192 N° 1794.
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La Collection Holzscheiter contient ime reine Casimire de Pologne, dans un
cadre emaille et garni de pierreries, pen modelee, avec des ombres bleutees mal
parfondues, quelques legers defauts de cuisson, mais d'une tres grande noblesse
d'expression. Dans le meme ensemble, il faut citer egalement un jeune prince en
pourpoint rouge, tres finement clessine 193.

On retrouve Louis XIV 194, deux fois represents sur une boite de la Wallace
Collection: les deux emaux sont d'une belle qualite.

Le Musee Conde, a Chantilly, possede quelques tres beaux exemplaires de l'art
des Petitot et Bordier. Ainsi, l'exquis medaillon representant Gabrielle de Roche-
chouart195, d'une delicatesse extreme de tons dans le visage qui contraste avec
le sombre vetement de religieuse; un Louis XIV196 et un prince de Conde 197, tous
deux sur fonds bruns; Gaston, cluc cl'Orleans 198, peut-etre un peu trop rose, trop
modele, avec des vetements de couleurs vives sur fond vert; Mme de Montespan199,
au visage ä peine esquisse sur le foncl blanc; un inconnu au visage rougeatre 200 — on
en rencontre quelques-uns dans la periode fran§aise — avec de beaux cheveux blancs.

Un portrait encore est signe P. ä gauche: c'est celui ä Ham House de Marie
Gonzague, reine de Pologne 201, semblable ä ceux du Victoria and Albert Museum
et du Louvre, mais beaucoup plus ferme, plus assure de metier. Le portrait est peint
cl'apres le tableau de Juste d'Egmont, grave par Nanteuil.

Bien entendu, on trouve un peu 'clans toutes les collections des portraits du
XVIIe siecle dessines plus ou moins adroitement, et clont les qualites d'email sont
inegales. On a vite fait d'evoquer a leur propos le Petitot premiere maniere, mais
rien ne justifie de telles attributions.

On s'arretera pourtant ä deux pieces curieuses. II s'agit de deux portraits de

Turquet cle Mayerne, et les liens qui ont uni les deux hommes pourraient nous
inciter ä croire qu'ils sont l'ceuvre du peintre genevois, le seul emailliste, ä notre
connaissance, qui ait approche le medecin de Charles Ier. Le premier de ces portraits,
que nous n'avons pas vu, appartient ä sir Saint Clair Thomson, qui l'a publie en
193 8 202. Turquet de Mayerne est represente tourne de trois quarts vers la droite,
avec une large fraise blanche. Le second se trouve dans les collections de la National
Portrait Gallery 203. Le chimiste, tourne aussi vers la droite, y apparait plus age.

193 Dans cette collection, un portrait de femme, avec cadre a la Legare, attribue a. Bordier,
semble bien plutöt du ä l'association Petitot-Bordier.

194 Cat. XVIII/122.
195 N° 355.
me No 314.
197 N° 319.
198 N° 310.
i" no 334.
200 No 338.
201 N° HH 396.
2°2 Proceedings of the Royal Society of Medicure, IV, 1938. Vol XXXI, pp. 649-654.
203 Ancienne Collection Sloane, au British Museum, 1750.
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II est vetu cl'im ample manteau clont on n'apergoit que quelques plis, avec un col

blanc. Le visage, tres rose avec des vermiculures epaisses, roses, jaunes et verdätres,
fait bonne impression a l'oeil nu, mais apparait modele assez grossierement a la

loupe. La barbe blanche est bleutee dans les ombres, de meme que le col. Le manteau

rouge est fait de pointilles et de hachures. Le fond, tres granule, est brun fonce. Ce

portrait est la replique sommaire d'une miniature sur velin, beaucoup plus travaillee,
qui se trouve a Ham House 204, et qu'on attribue egalement a Petitot. II a ete

reproduit en email egalement par B. Lens en 17 1 0 205.

Ici encore, toutes les suppositions sont permises, car rien, dans ce travail, ne

permet de reconnaitre la main de Petitot. Le metier en est tout different. Notons
au passage que ces trois portraits ne sont pas mentionnes dans l'iconographie cle

Turquet de Mayerne donnee par A. C. Klebs 206.

II faut relever encore qu'aucun des peintres sur email frangais qui ont travaille
ä la meme epoque que Petitot n'a obtenu les succes du Genevois. II semble bien
aussi qu'aucun ne soit parvenu a la maitrise technique, ä la qualite d'emaux qui
avaient fait la reputation de l'ami de Turquet de Mayerne, encore que le tres petit
nombre de pieces qui nous soient parvenues nous empeche de porter sur eux un
jugement de valeur.

Robert Vauquer et Louis clu Guernier ont imite la maniere de Petitot sans

l'egaler. Le portrait de femme du Victoria and Albert Museum par Vauquer 207

est cependant un email de belle venue, de ton generalement bistre avec des roses un
peu fades. Le dessin en est tres precis, la finesse du trait remarquable. Le portrait
de femme de du Guernier 208 qui se trouve a Windsor est egalement tres cloux de

modele, avec des tons de chairs roses clelicatement, Le pointille est neanmoins un
peu moins fin que celui de Petitot. Ces deux artistes semblent s'etre approches
clavantage de la technique du Genevois que Louis de Chätillon; le portrait d'homme
qui lui est attribue, au Musee de Geneve 209, reste vigoureux malgre un rouge trop
soutenu que vient ombrer un vert peu seduisant. Henry Toutin lui-meme n'a pas
reussi a obtenir les faveurs que la cour avaient accordees a son rival. Apres avoir
travaille en insistant sur le trait, le dessin, comme on l'a vu plus haut, il s'etait mis
a la maniere plus enveloppee de Petitot, lui aussi, comme en temoigne un portrait
de Louis XIV dans la Wallace Collection 21°, lequel, a premiere vue, peut passer
pour un ouvrage du peintre genevois. La virtuosite extraordinaire de Toutin appa-

204 N° HH 399. Ici, il est tourne a gauche.
2°5 a. Welbeck Abbey. N° 118.
206 Qenava, 1938, XVI, p. 174.
207 N° P6-1948.
208 Signe: Du Guernier fecit ...6...2 (peut-etre 1652?).
209 jjo 1909-82. Ce portrait provient de la Collection Stroehlin. II n'est pas signe. Clouzot

le tenait egalement pour une oeuvre de Chätillon.
210 N° XVIII, 108, monte sur une boite or avec le portrait de Louise de la Valliere,

et celui d'un jeune cardinal. II est signe sur le contre-email: Toutin fct.
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rait dans la piece du Musee de Geneve, La Tente de Darius, d'apres Lebrun 211.

C'est la seule composition de cette amplenr, a cette epoque, qui ait ete traitee avec
une telle sürete de metier et avec les tons fondus a la Petitot.

Mentionnons encore Jacques-Philippe Ferrand, qui fut «tres familier avec
M. Petitot»; «les honneurs qu'on lui [Petitot] faisait ä la cour» l'inciterent apeindre
aussi sur email. II est l'auteur de ce traite pratique de peinture sur email dont nous
avons parle plus haut. On ne connait malheureusement aucune piece qui puisse lui
etre attribuee et permette de juger s'il fut ou non influence par Petitot.

Comme on sait qu'il fut le peintre favori d'Amedee II de Savoie, et qu'il fit
en tout cas deux longs sejours ä Turin, on
peut se demander si le portrait de Victor-
Amedee I, dans la Collection Salmano-

witz, n'est pas de sa main. Le decor cle

fond en est malhabile, mais le visage
est traite avec beaucoup de force; le

pointille est peu regulier, mais modele

avec precision et finesse les traits; le
dessin est ferme, sans bavure. Les

chairs rosees sont ombrees de gris-bleu.
La barbe est travaillee comme celle de

l'autoportrait de Petitot de la Collection

Rolex-Wilsdorf, avec un brun
sombre sur fond jaune. Les details du
costume, du col de dentelle, du ruban
de l'Annonciade sont minutieux et
peints avec de beaux tons vifs. L'email
rond — ce qui est assez rare ä cette

epoque — est encadre d'un filet bleu, comme les premiers portraits de Petitot.
Bien que l'aspect general de l'ceuvre fasse penser ä un travail de la premiere moitie
du XVIIe siecle, il n'est pas impossible qu'il soit l'oeuvre d'un disciple de Petitot
(%• 40).

PAUL PRIEUR

On n'a pas encore fait ä Paul Prieur, peintre de la cour de Danemark, la place

qui lui est due dans l'histoire de la peinture sur email212. Artiste inegal, sans doute,

211 £jo 1846-21. Plaque ovale de 12,7 x 9,5 cm., signe sur le contre-email: Errat ALEXANDER,

vivum qui te negat; En ter tu spiras, Ipso, BRUNI, genioque TUTINI: G. Lebrun in.,
H. Toutm fe. 1671.

212 Voir l'etude de C. Roch dans Nos Anciens, 1913.

Fig. 40. — Anonyme: Victor-Amedee I de
Savoie (Coll. J. Salmanowitz, Yersoix).
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mais d'un talent exceptionnel, il a peint quelques portraits dignes de rivaliser avec

ceux d'un Petitot et qui annoncent la maniere plus libre, plus expressive aussi de

certains emailleurs du XVIIIe siecle.

La date de naissance de Paul Prieur n'est pas connue. On sait seulement que,
fils de Paul I Prieur, il fit son apprentissage a Geneve chez l'orfevre Jean Planchant
de 1632 ä 1638. C'est d'ailleurs un veritable travail d'orfevre qu'il executera plus tard
ä Copenhague, en emaillant le sceptre d'or du roi213. On suppose qu'il a appris son
metier en France, peut-etre avec les Toutin 214. On verra d'ailleurs plus loin que sa

technique, dans certaines ceuvres, est tres proche de celle de Petitot.
Les historiens danois ont fixe sa date d'arrivee au Danemark a 1656 215. Clouzot

cite deux oeuvres anterieures signees, un portrait de 1645 qui se trouvait au Musee

de Berlin, et un autre dans l'ancienne Collection Davicl-Weill, cle 1655. Le portrait
de Philippe IV d'Espagne, de 1658, ne prouve nullement que le peintre se soit rendu
en Espagne a cette epoque. II etait frequent qu'on donnat a un miniaturiste un
tableau, une gravure qui pouvaient lui servir de modeles. On connait encore un
portrait de la reine Sophie Amelie de Danemark date de 1678. Le portrait suivant
est celui de la reine Ulrikke Eleonore de Suede, execute en 1680. Pourtant, le nom de

Prieur figure dans les comptes de la cour de Danemark jusqu'en 1681. Un dernier

portrait d'homme, dans la Collection Ashcroft, est signe Prieur ä Londres, 1682 216.

On suppose done que Prieur est mort en Angleterre autour de 1682-1683. Des
traces de ses voyages ont ete retrouvees, en 1669 en Angleterre, ou il fut envoye
par Frederic III, et en Pussie en 1673 ou 1676.

Une serie de quatorze petits portraits de Frederic III, peints entre 1666 et
1669, et exposes au Chateau de Posenborg 217, donne une idee assez juste de la
technique courante de l'artiste. Beaucoup moins rafhnee que celle de Petitot, eile nous
vaut des figures rudes, aux traits accuses, qui se cletachent sur cles fonds grenus,
mal egalises par endroits. Les chairs sont d'une couleur brune et grise plutot froide.
Les perruques sont traitees comme une masse sombre et non detaillees par des

traits fins.
Est-ce a dire que Prieur etait un mediocre emailleur? Ne faut-il pas penser

plutot qu'il s'agissait la de portraits executes en serie, comme on rencontre des
series de Louis XIV dues au pinceau de Petitot? De tels ouvrages destines a la cour
de France revetaient un aspect stereotype dans une elegance un peu mievre, tandis

213 Rosenborg, Cat. N° 1407.
214 C. Roch lui attribue un premier sejour ä Paris et des commandes importantes sur la

base d'un portrait du ministre Fouquet (dans la Collection de lord Dartray et ä Windsor). Mais
ce portrait est de 1658, date ä laquelle Prieur se trouvait au Danemark.

215 Weilbachs Kunstnerleksikon, 1949.
216 B.S. Long, dans The Connoisseur, 1926, LXXV, hesite entre 1682 et 1683. Mais ce

portrait n'est-il pas le meme que celui qui fut expose a Geneve en 1956, et date de 1681
217 N° 998.
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qu'a Copenhague ils se figeaient dans le ton plus realiste du Nord, accentuant le
cote assez sec des peintures qui avaient servi de modeles.

Un medaillon du Chateau de Frederiksborg nous prouve que Paul Prieur fut
vite en possession d'une technique tres solide. II s'agit du portrait de Christoffer
dabei218, signe et date de 1661, qui re joint, par la qualite du clessin et clu pointille
tres serre, la production anglaise de Petitot (fig. 41). Le modele en est fort et precis,
les chairs assez hautes en couleur, avec des ombres legerement bleutees. Les plis
du grand col blanc, les cheveux sont rendus egalement avec beaucoup de finesse.
Le portrait se cletache sur un fond bleu fonce. De la meme annee, le portrait
d'Armgaard Badenhaupt219 est egalement cle bonne qualite, encore que plus plat,
avec des chairs tres ocrees.

Le Charles II d'Angleterre, peint en 1669 sur un fond bleu, est rude 22°, et
Barbara Villiers, comtesse cle Castelmaine 221, se detache sans beaucoup de grace,
peut-etre, sur fond olive, mais avec beaucoup cle sobriete et une fermete cle clessin

exemplaire.
C'est cle 1671 que date la grande plaque cle

Rosenborg representant Christian V enfant avec ses

freres et soeurs dans un pare 222. La plaque, ronde,
ce qui est tres rare dans la seconde moitie clu

XVIIe siecle, est aussi de dimensions inusitees a

l'epoque: 22 cm. de diametre, soit pres du double du

grand portrait de la duchesse de Richmond par
Petitot, a Stockholm. Pour se lancer dans une
entreprise de ce genre, il fallait que Prieur füt bien

sur cle son metier. A dire le vrai, cette composition
souffre de quelque raideur, de quelque gaucherie.
Mais Thouron lui-meme reussira-t-il beaucoup mieux
son groupe de la famille Megret de Serilly? II faut

^I'ri®ur: Curi1ftofffxr admirer ici avec quelle justesse de valeurs le peintre(Jabel (r rederiksborg, Hillerod). v

a reussi la perspective du paysage, ce qui n'est guere
aise quand on travaille avec des couleurs qui se modifient constamment en

cours de cuissons. Le modele des corps et des visages est bon, les details cles

costumes, les fieurs, les feuillages sont traites avec un pointille tres fin qui nous

renseigne sur les possibilites techniques cle l'artiste. Si Prieur a peint, ailleurs, des

portraits avec un point plus grossier, ce n'etait done pas qu'il usät d'emaux moins

malleables ou que sa main füt moins habile que celle cl'un Petitot, par exemple.

218 No 4190.
219 N0 4191.
220 Rosenborg, N° 988.
221 Rosenborg, N° 989.
222 Rosenborg, N° 986.
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On serait plus pres cle la verite, peut-etre, en disant

que cette maniere lui permettait de se rapprocher
mieux du goüt du pays oü il travaillait, des pein-
tures qu'il devait reproduire. Ajoutons encore que
la tonalite generale de cette grande plaque est

d'un brun verdätre.
Plus on avance, plus souvent aussi on

rencontre des ouvrages de grande qualite. Void, par
exemple, le portrait de Peeler Schumacher, peint
en 16 7 3 223, qui harmonise parfaitement une
manche violette et un ruban bleu, de couleurs

tranches, sur un habit brun. Le tout est clessine

el'une pointe tres fine.
Voici surtout, en 1675, l'etonnant portrait

de Simon Paulli 224, qui ne ressemble ä rien cle

ce qui s'est fait en email a cette epoque: le visage
expressif est burine avec force, l'eclairage joue comme dans un tableau hollan-
dais, n'epargne aucune ride, et noie une partie de la chevelure grise clans l'ombre
(fig. 42). De la meme annee, le portrait du pretre Hans Leth s'apparente aux chefs-

cl'ceuvre cle Petitot, et se place parmi les plus belles reussites de la peinture
sur email. Moins agressif que le precedent, moins violent, il n'en reste pas moins
extraordinairement vivant, modele clans une lumiere tranche, a la fois dru et el'une

grande finesse de trait. Le visage un pen brique et bistre comme ceux cle Petitot, les

cheveux esquisses legerement, la grande fraise blanche font contraste avec le fond
granule (fig. 43). Dans ces deux emaux, Prieur a utilise un pointille etire et vermicide
tres apparent.

Les signatures sont sur le contre-email, qui n'est pas
toujours bleu, comme on l'a clit, mais souvent jaune.
C'est le cas notamment de la grande plaque circulaire cle

Rosenborg, des portraits cle Simon Paulli, du roi de

Pologne Michael Wisniowicki, cle Jens Rosenkrantz et cle

Christian V de Precleriksborg. En voici quelques types:
Prieur 1675, Prieur fecit 1664, Prieur ä Londres 1681.

II est evident que si l'on compare l'ceuvre de Prieur
avec celui de Petitot et Bordier, ou meme avec les emaux
des Huaud, tous travailles dans le gout franyais, il decon-
certe au premier abord par sa franchise de ton, son rea-
lisme, servis par un metier qui ne s'embarrasse pas de

223 Rosenborg, N° 1023.
224 Frederiksborg, N° 2996.

Fig. 42. — P. Prieur: Simon
Paulli (Frederiksborg, Hillerod).

Fig. 43. — P. Prieur: Hans
Leth (chateau de Rosen¬

borg, Copenhague).



— 140 —

degrades subtils ou de sfumato, mais va droit au but. Les portraits de Prieur ne
sont guere brillants, mais ils respectent la verite du modele; leur durete est aussi
leur force; la rigueur de leur dessin, la vigueur de leur modele en font des oeuvres
de premier plan qui amorcent un autre courant que celui de Petitot, et plus propre
aux pays du Nord. C'est ainsi que son successeur a la cour du Danemark,
Barbette 225, peindra ses emaux dans le meme esprit.

ALEXANDRE DE LA CHANA, LES MUSSARD

Petit-fils de Jacob Bordier, maitre orfevre, et cousin de Jacques Bordier,
l'associe de Petitot, Alexandre de La Chana, s'est intitule «successeur de Bordier -

Petitot» 226 peut-etre un peu vite. Ne ä Geneve le 19 janvier 1703 et decede dans cette
meme ville le 23 juillet 1785, il a passe pour avoir possede les secrets des deux grands
emailleurs genevois. En fait, ses travaux n'ont rien de commun avec ceux executes
a Londres ou a Paris par Petitot. Les sept emaux du Musee de Geneve, dates de 1723

a 1751, sont assez sommaires, le pointille large en est tres apparent, les couleurs sont
mal parfondues, les « bouillons » dus a la cuisson sont frequents.

La plus ancienne de ces pieces est le portrait de Catherine de Russie, sur fond
de paysage 227. Le visage est modele irregulierement par une grisaille qui se retrouve
sur tous les autres portraits. Le rouge des chairs est inegal. L'artiste a use de traits,
de coups de pinceau pour cerner une paupiere, dessiner une levre, alors que Petitot,
ahn de donner plus de lie et de souplesse a ses peintures, juxtaposait les points.
La chevelure est traitee comme une seule masse. Les details du costume, les fleurs
dans les cheveux, les feuillages sont travailles sans finesse. L'ensemble pourtant ne

manque pas d'une certaine allure, a premiere vue;mais on s'aperyoit vite des defauts
cie cuisson, des faiblesses cle la couleur.

A pres de trente annees de distance, le portrait presume du due de Cumberland

228 ne temoigne pas de progres bien marquants. Sans doute, le visage est-il plus
finement modele, mais il souffre de la meme mollesse de dessin. Un portrait d'homme

en perruque de 17 44 229 fait valoir un manteau violace aux plis amples. Sa perruque,
comme celle du precedent, est sommaire. Les ombres manquent de nettete: ce sont
des points bleus, gris qui salissent l'email cle fond. La plaque de 1745 est curieuse:

eile est sans doute la seule nature morte qui ait ete peinte sur email ä cette epoque230

225 Ne ä Strasbourg vers 1645, et peintre de Christian V des 1691.
226 Sur le contre-email d'une plaque du Musee de Geneve: Sr Bordier Petitot Pre en E.
227 N° 1882-2.
228 D'apres Gardelle N° 1846-8.
229 N° 1846-7. Cf. note 226.
230 No 1846-12.
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(fig. 44). Bien que travaillee avec la
meme imprecision, l'effet en est assez

seduisant. II faut citer aussi, de 1732,

la replique du portrait de Faulle Peti-
tot par son fils 231, agrandie deux fois

environ, les imperfections du metier
de La Ghana se font ici sentir plus
qu'ailleurs, le modele de Petitot
servant de point de comparaison.

Les emaux sont signes sur le

contre-email. Pemt par Alexandre De

La Chana, 172-3; Alex. De la Chana

Pinxit 1744, AI. De La Chana Pmxit
1745; Peint par A. De La Chana 1751.

De La Chana eut pour apprenti
pendant deux ans et demi, et des

1726, Jean-Pierre Soubeyran, a qui
l'on doit un Tiaite abrege du Dessin
et de la Peinture en Mignature.

Si le cousin de Jacques Bordier pretendait vouloir contmuer le metier de

Petitot, les Mussard semblent plus proches de la tradition des Huaud. Le premier qui
fut emailleur, Jean V, fils de Jean IV, naquit a Geneve le 13 novembre 1681. Maitre

orfevre le 7 decembre 1699, il eut pour
eleves Gabriel Fontaine et Andre Oettner,

ponr apprenti Germain Colladon, et pour
associe son fils, sans doute Jean-Antome.

On connait peu de pieces de Jean V,
qui ne semble pas, d'ailleurs, avoir eu un
talent bien remarquable La montre du
British Museum qu'il avait signee a ete
detruite pendant la derniere guerre. La
plaque du Musee de Geneve, qui repre-
sente son fils Jean-Franyois devant un
mur 232, avec au fond un fragment de

paysage, est d'une technique assez rudi-
mentaire (fig. 45). Le dessin est som-

231 N° 1846-11. Clou7ot rappeile a propos de ce portrait qu'il fut legue a la Biblio'theque de
Geneve avec cette designation de la mam de l'emailleur: une petite ovale repi esentant le pere de
Monsieur Petitot, fameux pemtie en email... On voit done que le portrait de Petitot du Musee de
Geneve est bien celui de Faulle. Cf. note 183.

232 No E 279.

Fig. 44. — AI. de la Chana. Nature morte
(MAH, Geneve).

Fig. 45. — Jean Mussard: Portrait de son fils
Jean-Frangois (MAH, Geneve).
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maire, les couleurs mal incorporees clans l'email de fond laissent subsister nn
pointille trop appuye. Le meme artiste a signe, avec son fils, une petite boite 233

sur laqnelle est peinte une scene cle chasse tres decorative, mais qui demeure un
modeste travail d'artisans. Un meilleur portrait est celui cle Marie-Therese,

peint en 1745 234. Le foncl chocolat n'est
pas tres heureux, mais le visage est
assez fin, pale, avec des ombres grises.
Dans les plis du costume, on retrouve
quelques traits de pinceau largement
poses.

Jean-Antoine Mussard, son fils, est
ne en 1707. On lui doit notamment une
plaque executee a l'äge de 16 ans,
La Servante coupable, de la Collection
Davicl-Weill 235. C'est l'oeuvre d'un
apprenti encore inexperimente, qui ne

parvient pas ä egaliser ses pointilles,
a lier ses tons (le ciel se divise par
tranches bleues, roses, jaunes), et qui
a recours aux hachures dans les grandes
surfaces. Le dessin en est encore gauche,
la composition soufFre d'une certaine
raideur.

Le portrait de son pere 236, execute
l'annee suivante, est deja d'une bien
meilleure venue, encore que certaines

parties manquent de fermete, et qu'un gros pointille rose ecrase quelque peu
l'ensemble. Le manteau de velours rouge brode est seduisant (fig. 46).

En revanche, le portrait de Gallatin 237, du Musee de Geneve, qui est date de

1727, temoigne de plus cle sürete de main. Le visage et le costume sont traites un

peu differemment. Pour les chairs, Jean-Antoine Mussard a use d'un petit point
leger, fin, rose, qui donne au visage une grancle douceur. La perruque est travaillee a la

maniere cles Huaucl, un peu stylisee. La jaquette bleue, presque sans plis, rappelle en

233 N° 219. A l'interieur, fleurs. Sur la face superieure, Hears clans un vase, insectes, papil-
lons, fraises.

234 N° AD 842. Signe sur le contre-email granite blanc, brun, bleu et rouge: Reine dongrie
agee de 28 ans. Jean Mussard pinxit 174-5.

235 Cat. David-Weill, N° 276. Signe en bas ä droite: J.A. Mussard pinxit. Sur le contre-
email: Johannes-Antonius Mussard, Genevensis pinxit en Gbre 1723.

236 Coll. Rolex-Wilsdorf. Signe sur le contre-email: Jean Mussard äge de 40 ans. Jean
Antoine Mussard pinxit en fevrier 1724. En fait, Jean Mussard avait a cette date 43 ans.

237 N° E 439. Signe sur le contre-email: Jean Antoine Mussard pinxit anno 1727.

Fig. 46. — Jean-Antoine Mussard: Portrait
de son pere Jean Mussard

(Coll. Rolex-Wilsdorf, Geneve).
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revanche la peinture sur porcelaine:
froide, glacee. Les details du col, cle la

chemise, des galons ont ete tires au

pinceau, par touches malaclroites. C'est

ce qui donne cette cliversite d'aspects
entre les divers elements cle la peinture,
diversite que M. Louis Cottier avait
deja observee dans le portrait de Jean
Mussard. Le fond, brun, est tres legere-
ment vermicide. Le contre-email est

granite, gris, jaune et verclätre.
Parmi les apprentis de Jean V

Mussard, il en est au moins un clont le

Musee de Geneve possede un email:
c'est Germain Colladon, ne le 15 avril
1698, et qui apprit son metier d'email-
leur pendant quatre ans, des 1712. Sa

technique est imparfaite, ses couleurs
sont pen franches. Certains emaux se

Fig. 48. — Ehe Gardelle: Portrait d'inconnu
(MAH, Geneve).

Fig. 47. — G. Colladon: Femme dans un pare
(MAH, Geneve).

sont mal fondus, et ammollissent l'en-
semble; dans les chairs, des touches
jaunes demeurent visibles. Les arbres
clu fond sont informes. La piece est

signee en has a gauche 238. Le contre-
email est blanc bleute (fig. 47).

De la meme epoque, il faut citer
encore un meclaillon execute par Elie
Gardelle, la seule piece connue de cet artiste.
C'est un portrait d'homme en perru-
que2i9, cl'un metier egalement assez pau-
vre (fig. 48). Des ombres en grisaille sur le

visage trop rose, des cheveux dessines

avec maladresse, le costume colore
gauchement temoignent des incertitudes

du peintre et de l'inexperience

238 ]sjo e 454. Signature: Colladon
pinxit 1719.

239 No 1909-81.
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de l'emailleur. La piece est signee sur
le contre-email blanc: E. Gardelle

pinxit 1721. Elie Gardelle, ne en 1688,

mourut en 1748. II etait connu non
seulement comme peintre sur email,
mais aussi comme graveur et ciseleur.
C'etait le cousin du peintre Robert
Gardelle et de Daniel Gardelle, chez

qui travailla Liotarcl.
Son Iiis Theodore, ne le 30 no-

vembre 1722, appartient deja au
XVIIIe siecle par l'eclat nouveau de

ses emaux, le travail au pmceau qui
imite la peinture sur ivoire, ses touches
vives. Le Musee de Geneve possede un
portrait de femme sur foncl gris bleute,
lisse, execute de cettefagon240. Toutn'est
pas parfait dans la pose des ombres, la
mise en place des cheveux, le visage
demeure un peu facie, mais l'ensemble ne

manque pas de grace (fig. 49). Ce meclaillon est signe sur le contre-email gris-bleu:
Gardelle pinx. London, ce qui permet de situer la piece vers le milieu du XVIIIe
siecle. En effet, Theodore Gardelle, qui s'etait rendu a Paris a l'äge de 16 ans, rentra
a Geneve vers 1750. Sa mauvaise conduite l'obligea ä repartir: on le suit a Paris,
Bruxelles et Londres enfin, ou, accuse d'avoir assassine sa femme, il fut execute
en 1761. L'email de Geneve est bien dans le ton des portraits anglais de cette

epoque, et rappelle quelque peu ceux d'un autre Genevois qui travaillait aussi a
Londres ä ce moment: Andre Rouquet.

Fig. 49. — Theodore Gardelle: Portrait d'in-
connue (MAH, Geneve).

JEAN ETIENNE LIOTARD ET LE XVIIIe SIECLE

Des les premieres annees du XVIIIe siecle, une artiste italienne, Rosalba

Carriera, va revolutionner l'art du miniaturiste. En effet, les premieres peintures
sur ivoire de sa main sont datees de 1705. Certes, on a rencontre cleja au siecle

precedent des ivoires peints, mais a l'huile; ils sont assez rares d'ailleurs. A l'artiste
venitienne revient en revanche le merite d'avoir su utiliser sur ce support la tech-

240 N° E 425. L'emploi du blanc en epaisseur fait penser qu'il s'agit d'une ceuvre tardive.
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nique de la gouache. Tres legere, tres fluide quand il s'agit de peindre les chairs, la

gouache laisse deviner par transparence le fond cremeux et brillant de l'ivoire. On

l'applique au contraire en epaisseur, par empätements mats pour traduire les

etoffes, accentuer les ombres ou charger les fonds. Rosalba Carriera devait d'ailleurs
retrouver dans ces miniatures aux accents neufs toute la fraicheur, toute la vivacite
des tons propres au pastel qu'elle connaissait bien.

La miniature sur ivoire, nee sur les tabatieres de Venise, allait tres vite faire
la conquete de l'Europe, adoptee des 1710 par les Anglais et les Allemands, des

1720 par quelques Fran9ais, repandue sur tout le continent dans la seconde moitie
du XVIIIe siecle. Du meme coup, c'etait aussi une nouvelle fa9on de traiter la cou-
leur, de poser sa touche, de jouer sur les accents, les lumieres, les transparences,
qui allait s'imposer peu a peu ä tous les miniaturistes. Peut-etre T. II. Colding,
qui analyse admirablement revolution clu genre, n'a-t-il pas assez montre que cette
transformation du metier s'opere au moment meme oh la peinture a l'huile, un peu
partout, renonce a la maniere lisse pour rechercher l'element expressif cle la touche,
anime la matiere, combine les pates savoureuses et les glacis subtils.

Or, il y a au moins deux elements de la peinture a la gouache sur ivoire qui
sont aussi propres a la peinture sur email: c'est d'abord la fa9on cl'utiliser le fond
(ivoire lisse et brillant ou email blanc) pour les chairs, en le reservant dans les plus
grandes lumieres; c'est ensuite la recherche des transparences (avec une couleur
tres fluide, posee rapidement, gouache d'abord et aquarelle plus tard ou avec des

emaux translucides). II n'est done pas etonnant que les peintres sur email se soient
souvent mis a 1'ecole cles peintres sur ivoire, et que meme, des le milieu du siecle,
on en rencontre qui aient recherche aussi les empätements, la touche par accents,
les effets de l'aquarelle, tout ce qui constitue enfin ce « style libre » clont parle
T. H. Colding, en partie peut-etre sous l'mfluence du Suedois P. A. Hall, qui triompha
ä Paris vers 1770.

II n'est pas inutile de noter aussi que cette technique nouvelle allait permettre
aux emailleurs de transposer plus justement dans leur matiere les tableaux peints
ä l'huile qui leur servaient si souvent de modeles.

Nul peintre genevois n'est pins representatif de ce siecle de recherches et de
nouveautes que Jean-Etienne Liotard, ne le 22 decembre 1702. Sa longue carriere
aventureuse est trop fertile en evenements romanesques pour qu'on puisse s'y
attarder 241. II reste neanmoins tres difficile de marquer les etapes importantes
de sa production d'emailleur car, d'une part, elle compte peu dans 1'ensemble de
l'ceuvre de ce peintre et d'autre part il ne nous reste qu'un petit nombre d'emaux
de sa main. Une demi-douzaine seulement sont dates.

241 Francois Fosca en retrace avec precision les etapes dans La Vie, les Voyages et les CEu-
vres de Jean-Etienne Liotard. Lausanne-Paris 1956.
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Liotard a fait d'abord son apprentissage de peintre, et sans donte d'emailleur,
chez Daniel Gardelle 242. C'est sans doute de cette periode que date la montre emaillee
de la Collection J. Salraanowitz. Cette piece, qui n'est pas d'un interet artistique
reel, nous apprend en revanche que Liotard, comme beaucoup d'autres peintres
genevois, a commence par travailler pour «la fabrique », c'est-a-dire l'ensemble
des ateliers ou se fabriquaient ä Geneve l'horlogerie, la bijouterie, et qui employaient
des horlogers, les «cabinotiers », des orfevres, des graveurs, des bijoutiers, cles

emailleurs. On a done pu dire, sans paradoxe, que la peinture genevoise etait sortie
de la peinture sur email. Au XVIIe siecle, ce sont les Petitot et les Bordier, les Huaud,
qui laissent des oeuvres marquantes, ainsi que les Arlaud, miniaturistes. La plupart
des autres peintres connus de cette epoque n'ont execute que des ceuvres industrielles,
des enseignes, des armoiries; ils etaient aussi bien doreurs, orfevres, verriers. On ne
doit pas oublier non plus qu'au XVIIIe siecle Bourrit fut eleve de Thouron pour
l'email, Bouvier commenga par peindre sur email avec Fabre, Ferriere fut emailleur
avant d'etre peintre, et Jean-Pierre Saint-Ours travailla dans l'atelier de son pere,
emailleur; Gardelle, Gautier, J.-F. Hess, Massot ont tous touche au metier de

peintre sur email. Ce detail a son importance; il explique en partie le cote artisanal
de la peinture genevoise, son aspect minutieux, le goüt du fini, du detail qui carac-
terise les meilleurs de nos artistes et gate parfois leur travail.

De la periode d'apprentissage a Geneve elate une plaque conservee au Musee
de Geneve, Diane et Endymion 243. C'est un beau travail de debutant qui a voulu
trop bien faire. Dans son exces de zele, son dessin est clevenu sec, les modeles trop
accuses font de cette composition une veritable planche d'anatomie. Si les emaux
ne sont pas bien parfondus, le pointille en revanche est bien pose, les couleurs des

etoffes, notamment le bleu et le rouge, sont belles. On est loin pourtant de la reussite

technique de cette autre composition de Toutin: La Tente de Darius, bien plus
riche de couleurs, aux tons mieux lies, aux emaux mieux fondus.

En 1723, Liotard part pour Paris ou il va continuer de perfectionner son metier
chez le celebre miniaturiste Masse 244. On relevera au passage que J. B. Masse, dont
on ne connait malheureusement aujourd'hui aucun email, avait appris la peinture
sur email avec Chätillon. Ainsi, indirectement, c'est avec la tradition cle Petitot

que Liotard a pu renouer a Paris. Mais il semble que le Genevois n'ait pas ete satisfait
des leyons du peintre parisien, et il le quitta au bout de trois ans.

Des 1736 va commencer alors la longue serie de voyages que Liotard entreprencl
a travers toute l'Europe, et jusque dans le Proche-Orient. A ce propos, il est bon de

completer, nous semble-t-il, ce qui a ete dit plus haut sur les artistes genevois qui

242 Cousin d'Elie, le peintre sur email.
ms No e 137. Dans Tilanus, N° 124.
244 Paris, 1687-1767. II avait rencontre Rosalba Carriera ä Paris, mais bien qu'il ait use

d'un metier assez souple, il n'a jamais imite la touche epaisse de l'artiste venitienne.
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se sont expatries. Le Genevois a toujours en le goüt des voyages; homme de science,

artisan, comme^ant ou peintre sur email, il aime a enrichir ses connaissances, faire
de nouvelles experiences en pays etrangers. Quand bien meme, apres le milieu du

XVIIIe siecle, nos peintres ne seront plus brides par cles lois somptuaires, ils conti-
nueront de quitter leur cite pour aller chercher fortune et gloire ä Paris ou Moscou,

ou simplement perfectionner leur technique au contact cles grands maitres de leur

temps. On assiste ainsi, dans le clomaine des peintres sur email notamment, a un
va-et-vient continuel: ce sont d'abord des emigres huguenots qui apportent de

France ä Geneve le nouveau procede; ce sont ensuite des Genevois de fraiche date

qui vont ä Paris, a Londres, ä Berlin, exercer leur metier et en reviennent avec une
science nouvelle dont profiteront les jeunes emailleurs. Ceux-ci ä leur tour partiront
faire une partie de leur carriere dans les capitales etrangeres. De la sorte, la peinture
sur email genevoise s'est toujours inseree tres exactement dans le mouvement
artistique de son epoque.

II ne nous appartient pas d'entrer ici dans les details des nombreux voyages
qu'a entrepris Liotard. Nous ne mentionnerons que quelques etapes marquant sa

production de peintre sur email.
A l'exception de la plaque de Geneve, Diane et Endymion, les emaux signes

et dates qui nous sont parvenus ont ete executes entre 1747 et 1754. C'est

assez dire les lacunes qui nous empechent de retracer la carriere d'emailleur de

cet artiste.
Une piece non signee, mais qui doit etre attribuee sans hesitation ä Liotard,

peut etre anterieure ä 1747: c'est le portrait du comte Alexandre de Bonneval, ou
Achmed pacha de Caramanie, de la Collection Jacques Salmanovitz. F. Fosca
signale que Liotard l'executa d'apres un dessin qu'il avait fait durant son sejour
ä Constantinople, entre 1738 et 1742. Toutefois, il est bien improbable que Liotard
ait trouve en Orient un atelier qui lui permit de s'aclonner a la peinture sur email.
Au cours du sejour qu'il fit a Vienne, en rentrant de Constantinople, de 1743 a
1745, Liotard rencontra un miniaturiste genevois, Jean-Adam Serre 245, avec lequel
il se serait lie d'amitie et qui l'aurait accompagne dans ses voyages. Ce Serre, sur
lequel il est malheureusement impossible de retrouver des renseignements un peu
precis, etait aussi musicien, chimiste et physicien. On pretend qu'il aurait fourni a
Liotard quelques recettes de couleurs vitrifiables, mais tout comme pour Turquet
de Mayerne aidant Petitot, il s'agit de suppositions que ne vient appuyer aucun
document. Liotard et Serre ont-ils fait des emaux ensemble a Vienne? Nous n'en
savons rien. En revanche, la grande plaque du Rijksmuseum nous apprend que
Liotard a peint le portrait de Marie-Therese sur email a Lyon, sans doute en s'ins-

245 Ne ä Geneve en 1704, mort en 1788. Nous n'avons pu retrouver aucun email de cet
artiste. Celui que Clouzot signale au Victoria and Albert Museum a appartenu en realite ä un
collectionneur prive; il n'avait ete expose ä Londres que temporairement.
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Fig 50 — JE Liotard L'imperatrice Marie Therese (Rijksmusetim, Amsterdam)
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pirant des dessins de Vienne, et seulement deux ou trois ans apres son sejour en

Autriche.
II est possible done que le portrait du comte de Bonneval ait ete cuit dans nn

four genevois, alors que Liotard venait de rentrer de Vienne et se voyait honore
de la visite des membres du Conseil des XXV, ou encore ä Lyon, en meme temps que
le portrait de Marie-Therese. La technique employee pour cette piece est toute
clifferente cle celle de 1722. Le pointille fort, la touche bien marquee y apparaissent
nettement, donnant a tout 1 'email un aspect grenu caracteristique. Dans le col de

fourrure du beau manteau rouge violace, comme dans les plis du turban, on

distingue nettement les coups cle pinceau. Enfin dans certaines parties du visage, des

points bleus, \erts, accentuent les traits, se melent a la barbe et aux sourcils. Dans

1'ensemble, le portrait est vif, savoureux, « enleve » sans cloute bien plus que ne
le fut jamais aucun pastel du meme artiste.

Le tres grand portrait de Marie-Therese que Liotard execute a Lyon en 1747

est bien different de maniere 246. II est vrai que sur une aussi grancle surface (e'est

sans cloute la plus grancle plaque qui ait ete peinte jusqu'alors) l'artiste ne pouvait
plus travailler en finesse, mais devait etendre ses couleurs un peu ä la maniere des

emailleurs limousins de la fin du XVIe siecle. Son travail rappelle en effet
celui cle Leonard Limosin, d'ailleurs. Par la matite cles couleurs, la douceur plate
des tons, il fait surtout penser ä une peinture sur porcelaine. C'est un tour cle force

plus qu'une veritable oeuvre chart (fig. 50).
On pent se demander aussi bien si l'email n'a pas interesse le Liotard curieux

de techniques diverses plus que le Liotard peintre soucieux de fini et cle verite. II
est pour le moins etonn mt de constater que sur huit pieces süres on peut reperer
cinq manieres clifferentes. L'artiste n'a jamais manifeste une telle cliversite de metier
dans ses pastels ou ses peintures ä l'huile.

Le grand portrait de Lyon avait ete precede cl'un « essai » fraite cle la meme
fa£on sur une plus petite surface 247. Les couleurs en sont ä peine plus vives; elles
ont souffert en revanche d'une cuisson moins heureuse qui a laisse sur toute la plaque
cles traces impitoyables. On ne sait pas davantage si cette etude preliminaire a ete
executee a Geneve ou a Lyon.

En 1748, Liotard se retrouve ä Paris ou il peint sur email un autoportrait « a
la barbe » qui figure dans le catalogue de Tilanus sous le X° 122 (fig. 51 et 52). On le
voit legerement tourne vers la droite et en bonnet cle fourrure. C'est sans doute
l'email le plus curieux de ce peintre. La technique employee est celle du portrait de

Bonneval, mais beaucoup plus poussee encore. On dirait presque, a voir cette infinite

de touches juxtaposees, cle tons purs poses les uns ä cote des autres, une ceuvre

246 Rijksmus. N° 2894, (Tilanus N° 119). II mesure 50 sur 60 cm. L'etude de Geneve ne
mesure que 12,5 sur 16,5 cm.

247 Geneve, MAH, N"0 1885-1 (Tilanus, N0 120).
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Fig. 51. — J.-E. Liotard: Autoportrait a la
barbe (Coll. J. Salmanowitz, Geneve). Fig. 52. — Detail de 1'email, figure 51

impressionniste. Le gros pointille, a peu pres partout, a fait place ä un «vermicule »

tres apparent. En outre, Liotarcl n'a pas craint d'amener, par exemple dans la barbe,
des points rouges et verts, d'ombrer son visage avec du vert. Le bonnet, vu ä la
loupe, est un veritable semis de taches vives. Faut-il voir ici une influence du pas-
telliste? Sans doute, s'il s'agit de la fraicheur des tons employes, de leur vivacite.
De meme, Rosalba Carriera faisait profiter la miniature sur ivoire de ses recherches
de pastelliste. Mais quant a l'execution, on est loin du metier serre, uni, soigne qui
marque tout l'ceuvre de Liotard. Faut-il penser alors que ce qui parait ä premiere
vue audace du pinceau n'est qu'echec de metier, et que ce « pointillisme » multicolore
n'est du qu'a la mauvaise qualite des emaux employes, qui ne se sont pas parfondus
a la cuisson, ne se sont pas lies pour donner une belle pate unie 248 Ce n'est pas exclu.
II n'en reste pas moins que cette tentative est peu ordinaire dans l'histoire de la

peinture sur email, et qu'elle place son auteur au rang des chercheurs les plus ori-

ginaux. On ne peut s'empecher de rapprocher un portrait de cette facture des emaux
de l'Allemand K. F. Thienpondt 249 executes une dizaine d'annees plus tard.

248 F. Fosca cite une formule trouvee dans les papiers de Liotard par N.S. Trivas, et conclut:
« ...on voit que Liotard se servait de verts tires du cuivre, que Montamy ]uge mediocres, et qu'il
ne fait pas mention des pourpres obtenus avec l'or. II se contentait d'utiliser le perigueux, qui
est une sorte d'ocre, done contenant du fer. » Op. cit., p. 194.

249 Ne ä Berlin en 1730, mort ä Varsovie en 1796. Etudia la miniature avec IsmaelMengs,
a Dresde. Deux beaux emaux de cet artiste original ont ete exposes ä Geneve en 1956: Cat.
Expo. Miniatures, Nos 435 et 436.
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Du second sejour a Paris (1748-1753) date le portrait presume de M. de Marigny
en habit bleu 250 (fig. 53 et 54). Les tons tres päles, l'aspect lisse de l'email, la finesse

du dessin font que cette piece nous rappelle aussitot les pastels de 1'artiste, bien

plus que les oeuvres dont nous venons de parier. Certes, un specialiste genevois de la

peinture sur email attribuait la paleur du visage, son modele imperceptible ä un
exces de cuisson qui aurait mange les couleurs. La cuisson, sans doute, a marque cet
email cle nombreux petits defauts, et peut-etre les couleurs employees n'etaient-elles

pas de toute premiere qua lite. II faut pourtant constater aussi que Liotard a traitc
son email ici de fayon assez differente encore, comme en lavis, jouant avec la couleur
de fond, plus ä la maniere d'un peintre sur ivoire que d'un emailleur du siecle precedent,

sans doute, esquissant tres largement, a grands traits, le costume, la cravate,
le noeud. Les details du visage sont poses legerement. Ainsi, malgre ses imperfections
techniques, cette piece annonce la maniere fibre de certains emailleurs de la seconde
moitie du XVIIIe siecle et conserve une grande fraicheur de ton.

A cette periode parisienne, particulierement fertile, s'il faut en croire les bio-
graphes de Liotard, appartient encore le portrait de Mlle de Lavergne, niece de

Fig. 53. — J.-E. Liotard: M. de Marigny Fig. 54. — Detail de l'email, figure 53.
(Coll. E. Holzscheiter, Meilen).

250 Coll. E. Holzscheiter. Date de 1749,
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]'artiste, clit La Liseuse 251. Sans cloute fut-il execute d'apres un dessin que Liotard
avait fait a Lyon quatre ans plus tot 252. II s'agit la d'une plaque rectangulaire,
dans laquelle s'inscrit le sujet modele par un pointille assez apparent. Sur un fond
gris, les tons roses et bleus du pastel se retrouvent dans une gamme de bruns legers.
La encore, le peintre semble s'etre efforce de rendre le plus fidelement possible la
qualite de ses pastels. Placee sous verre, dans un cadre, il ne nous a malheureusement
pas ete possible d'examiner cette piece cle pres.

J)e 1753 ä 1756, Liotard sejourne ä Londres, oil il aura notamment l'occasion
de faire les portraits de la famille royale. C'est d'apres un cle ces pastels, d'une qualite
assez inegale, il faut bien le dire, et parfois un peu raicles, un peu sees 253, qu'il peint
sur email le prince Georges, futur Georges III 254. Nous voici une fois de plus en

presence d'une nouvelle technique (fig. 55). C'est aussi la replique qui serre de plus
pres l'original. Cette peinture d'un eclat excep-
tionnel est probablement la plus belle reussite
de Liotard, peintre sur email. L'habit rouge
brode cl'or, 1'echarpe d'un bleu ciel, la cravate
blanche composent une harmonie de couleurs

qui conservent toute leur delicatesse grace a

un pointille extremement tenu et regulier qui
fait penser a l'art cl'un Petitot. A la loupe,
quelques petits « bouillons » apparaissent 9a et
lä, on retrouve aussi des traits de pinceau plus
larges dans les plis des vetements. Le dessin

est net, gracieux, il se detache bien sur le

fond brun rouge.
Dans la Collection David-Weill au Louvre,

un email signe sur la face Jn. L. ft. et date de

1749 nous montre une jeune femme sur fond
jaune 255. Ce portrait a ete execute avec une

grande liberte de trait, mele le pointille aux
hachures, et presente des tons violaces, toutes choses contraires ä l'art de Liotard.
Pourtant, l'ecriture est bien celle de l'artiste genevois, et il n'est pas impossible

qu'on se trouve la en presence d'un autre essai, moins reussi a tout point de vue,
mais non sans interet.

Reste le fameux ensemble de la Chancellerie federale a Vienne, une douzaine
cle pieces dont il est difficile de juger car elles sont toutes presentees sous verre

251 Vienne, Chancellerie federale. Date de 1752.
252 p. posca: Op. cit., p. 30.
253 Burlington Magazine, mars 1936.
254 Archives royales, La Haye. Date de 1754.
255 Cat. N° 265.

Fig. 55. — J.-E. Liotard: Prince
Georges, phis tard Georges III

(Archives royales, La Haye).
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dans un grand cadre accroche au mur et qui exclut un examen un peu approfondi 256.

Les fonds sont tous peints avec un pointille assez gros et mal egalise, le dessin

fait penser parfois a Liotard, parfois aussi a n'importe quel bon copiste du

XVIIIe siecle. Seul le portrait d'Inigo Jones est peint dans une technique assez

proche de celle des portraits de la Collection J. Salmanowitz.
On a deja parle plus haut du portrait de Mlle de Lavergne, signe et date de

1752. J. de Bourgoing, grand connaisseur de la miniature en Autriche, croit pouvoir
attribuer a Liotard encore un portrait d'inconnu, ceux de Raphael Mengs, de

Georges Guillaume V, de Fenelon et d'Inigo Jones. II cite egalement deux auto-

portraits de l'artiste, tout comme Leisching. Pourtant, celui dit « a la barbe » nous
a paru execute sur velin. C'est assez montrer que ces jugements sont suscep-
tibles d'etre revises le jour ou les miniatures pourront etre etucliees de plus pres.

Liotard a-t-il cesse de peindre sur email apres Londres? C'est bien peu probable,
et il existe sans doute dans des collections privees d'autres pieces encore qui nous
reveleront une fois, peut-etre, de nouveaux aspects de cet ceuvre attachant257. Rentre
au pays en 1786, le peintre ne projetait-il pas de faire installer un four a Nyon
pour y cuire des emaux 258 II n'est pas exclu que parmi les pieces qu'on attribue a

Liotard, et dont la qualite mediocre fait d'abord hesiter, certaines ne soient vrai-
ment de la main du peintre genevois. On a vu que son metier d'emailleur reservait
souvent des surprises. Quels que soient pourtant les defauts de sa technique ou des

couleurs vitrifiables qu'il a utilisees, ses emaux comptent parmi les plus marquants,
les plus interessants, les plus recherches aussi de la production genevoise.

Voici, pour terminer ce chapitre, des signatures de Liotard: Jean Etienne
Liotard pinxit 1722; Essai par Liotard (MAH, Geneve); 1748 Liotard p. lui-meme
(signe ä droite sur 1'avers), (Collection J. Salmanowitz); Marie-Therese Imperatrice
Reine de Hongrie et de Boheme peinte par Liotard de Geneve a Lion 1747 (Rijksmus.);
pt. Liotard 1749 (Collection Holzscheiter); p. par Liotard 1752 (Chancelleriefederale,
Vienne);p. p. Liotard 1754 (La Haye). A l'exception d'une piece, toutes sontsignees
sur le contre-email.

256 Dans une lettre qu'il nous a adressee, M. J. de Bourgoing precise: « pour autant qu'on
puisse en juger d'apres les photographies... » et au sujet des meines pieces, M. Leo Schidlof,
expert, nous ecrivait egalement: «En ce qui concerne les cadres des miniatures de Vienne, je
me rappelle qu'il etait fort difficile d'en juger, car on ne pouvait pas sortir les pieces... »

257 Tilanus mentionnait deux autoportraits assez semblables dans des collections genevoises.
L'inventaire apres deces de l'artiste faisait etat de: « un email de Liotard, un portrait de la reine
de Hongrie en email, un portrait emaille d'apres Wouvermans, une peche en email, une poire
en email, deux prunes en email ». Dans la Collection Jacques Salmanovitz, il existe encore trois
portraits probables. Au Louvre, un portrait d'inconnue rappelle la maniere du portrait de
Marigny. A Windsor, il existe un autoportrait « a la barbe » peint sur une petite plaque de por-
celaine. Le dessin en est imprecis.

258 Entre 1754, date du portrait du futur Georges III, et son installation a Begnins, Liotard
est retourne deux fois a Paris, deux fois a Vienne, une fois a Londres, Amsterdam et Lyon,
rentre cinq fois k Geneve. II a eu la possibilite de peindre sur email dans l'une ou l'autre de ces
capitales, sans parier de sa ville natale.
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ANDRE ROUQUET EN ANGLETERRE

Au XVIIIe siecle, Liotard occupe une place ä part dans la peinture sur email
genevoise. D'abord, il convient de noter qu'il tut probablement nn des seuls email-
leurs ä travailler d'apres ses propres dessins, pastels ou tableaux peints a l'huile,
ce qui confere a ses emaux une saveur tonte particuliere. Bien plus, sa peinture
apparait comme une ceuvre typiquement genevoise parce qu'elle se rattache
directement a l'esprit artisanal de la cite, se veut realiste, ennemie des graces et
des effets flatteurs si recherches par les portraitistes de l'epoque. Contrairement
ä l'ensemble des autres peintures sur email, les siennes se situent done hors du
courant artistique, de la mode: elles tendent a la simplicity, ä la «verite » des

naturalistes.
Avec Andre Rouquet, on retrouve un peintre qui s'insere tout bonnement dans

revolution de la miniature anglaise. Apres le depart de Petitot, vers le milieu du
siecle precedent, l'email en Angleterre avait subitement decline. II faut attendre un
Boit 259, ce Suedois ne cl'un pere fran^ais, ä Stockholm, pour reprendre le genre
qui avait connu un si beau succes. Charles Boit a produit un nombre considerable
de portraits sur email, presque tous de belle qualite technique, mais assez froids
souvent. Un autre Suedois, Christian Richter 26°, clevait continuer la tradition,
puis les Lens 261, Zincke 262, qui tous amorcent une nouvelle periode dans l'email
anglais. Le dernier, surtout, avec ses mocleles tres doux, ses visages penches,
ses legeres taches de rose aux joues, marque bien le ton leger et sentimental a la
mode.

Rouquet est ne a Geneve le 13 avril 1701, mort a Charenton, dans l'asile des

alienes, le 28 decembre 1758. C'est dire que ses emaux ont ete executes dans le meme

temps que ceux, dates et signes, de Liotard. Quelle difference de style pourtant.
Differente aussi des travaux des Genevois qui n'ont pas quitte leur ville a cette

epoque, 1'ceuvre de Rouquet a connu vers 1750 une vogue qui permet de mesurer
le niveau de la peinture sur email dans la premiere moitie du XVITIe siecle, ä Londres

comme sur le continent.
On ne sait rien de la formation de cet artiste. On a seulement pu calculer,

d'apres quelques renseignements qu'il donne lui-meme, que son arrivee en Angleterre
doit se situer entre 1723 et 17 2 7 263. En 1753, il quitte ce pays pour Paris. Comme

259 1 663-17 2 7. II travailla longtemps en Angleterre, puis en Hollande, a Vienne et en France.
On trouve de nombreux emaux de Boit dans tous les musees d'Europe.

260 1678-1732. A Londres des 1702.
261 Bernard I Lens, 1631-1708. Bernard II, 1659-1725. Bernard III, 1682-1740. Ce dernier

fut peintre miniaturiste de Georges II. Pierre-Paul, fils de Bernard III, 1714 - apres 1750.
262 Christian-Friedrich, 1684 environ-1767. Eleve de Boit. Son frere, Paul-Christian fut

egalement peintre sur email.
263 G. Reynolds: English Portrait Miniatures, pp. 116-118.
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ses portraits ne sont pas dates, il est difficile de preciser quels sont ceux qui ont
ete executes ä Londres. Celui de William Pitt 264, pourtant, nous permet de nous
faire une idee de sa maniere qui ne semble pas s'etre moclifiee plus tard (fig. 56).

Elle est bien dans le gout anglais, tendre, elegante,
precieuse, et eile fait tout naturellement suite a celle

de Zincke: sur de nombreux emaux non signes, en

Angleterre, on hesite a mettre le nom cle Zincke on
celui cle Rouquet.

Techniquement, l'email de Rouquet ne vaut pas
celui de Boit, et il n'est pas superieur a celui de Zincke.

Pourtant, a Paris, les portraits de Rouquet seront cele-

bres par Grimm et Lafont de Saint-Yenne 265
; cles le

Salon cle 1753, on les porte aux nues et on compare
leur auteur a Petitot; en 1754, l'artiste herite du loge-
ment au Louvre cle l'emailleur Jean-Adam Mathieu 266

et regoit des commandes du roi, clu dauphin, execute
les portraits de la Pompadour, de la duchesse cl'Orleans.
Sa reputation est grande, ses prix sont eleves. Tout pres de nous encore, Clouzot
ecrira qu'on ne trouve pas plus de deux ou trois peintres sur email de la valeur cle

Rouquet dans tout le XVIIIe siecle. On peut se demander s'il ne s'agit pas la d'une
erreur de perspective: compare aux Genevois de la meme epoque, les Mussard, les

Colladon, les de la Chana, les Gardelle, et meme au Suedois Mathieu qui l'a precede
au Louvre, son style est neuf, leger, gracieux; il parait deja moins singulier a cote
des oeuvres de Lens ou de Zincke. On ne saurait, en revanche, faire un rapprochement

quelconque avec les emaux de Petitot, incomparablement plus fins, et la
seconde moitie du XVIIIe siecle verra cles artistes au metier bien plus libre, bien
plus sur aussi.

Dans la Collection David-Weill 267, il existe un portrait cle Franyois Ier, empe-
reur d'Allemagne. C'est une grande plaque rectangulaire; le sujet est traite encore
d'une maniere assez solennelle, la composition est un peu confuse, les tons vifs
sont trop proches les uns cles autres. Une ceuvre de ce genre ne distingue pas son
auteur des Huaud cle la fin ou des beaux portraits cle Mathieu, lesquels prolongent,
dans toute la premiere moitie clu XVIIIe siecle, la technique severe, reguliere,
classique serait-on tente de dire, du siecle precedent.

Le portrait cle William Pitt nous fait passer d'emblee clans un autre climat,

284 YAM, N° P5. 1946.
265 « M. Rouquet est surprenant dans ses petits portraits » ecrit le premier. « La beaute

de ses portraits, dit le second, a fait augurer qu'il remplacerait le celebre Petitot. »

266 1698-1753.
287 Cat. N° 294.

Fig. 56. — Andre Rouquet:
William Pitt (Victoria and
Albert Museum, Londres).
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celui du regne de Georges II et du rococo, ou si l'on prefere, nous propose le ton
Louis XV. Nous ne parlons pas seulement ici, bien entendu, de l'allure generale du

personnage, qui est donnee par le tableau original qu'a reproduit l'emailleur, mais
des procedes propres a ce dernier, qui evoquent un style, une vision nouvelle. Le
visage pale aux pommettes un peu trop roses, le bei habit lie-de-vin, le noeud sombre
de la perruque ne se detachent plus nettement clu fond mais semblent vouloir
s'y incorporer insensiblement par un leger effet cle glagure, un «sfumato» encore tres
cliscret, mais bien plus marque que chez Zincke, qui l'annonce, et tout a fait etranger,
par exemple, a un Mussard ou un Mathieu, un Boit ou un Barbette. II prepare les

tons fonclus a l'extreme d'un Weyler, en France, plus moderement chez le Genevois
Marcinhes.

Une autre piece de la Collection Davicl-Weill 268, un portrait d'inconnue avec
coiffe de broderie, temoigne de recherches semblables (fig. 57). Les ombres de la

robe blanche se lient au fond brun et
le modele du visage, tres doux, confere a

l'email une grande finesse de ton. Cette

ceuvre pourrait etre comparee aussi a

certains portraits du Fran9ais Courtois 269,

encore que celui-ci se montre moins
souple dans l'emploi de ses matieres.

Un portrait d'homme, celui du marquis

de Marigny 27°, se presente au

premier coup d'oeil avec beaucoup de

grace. A l'exammer de plus pres, on est
bien force de reconnaitre que cette grace
apparente souffre de quelque mievrerie,
et on se demande si l'effet spectaculaire
cle « sfumato » ne cache pas souvent chez

Rouquet une certaine mollesse du dessin.
Ce portrait, comme celui cle Pitt, manque
de nerf, de relief, sa joliesse, sa clelicatesse

ne sauraient excuser toutes les defail-
lances du trait.

Un autre defaut, peut-etre clu en partie a la qualite des couleurs employees,

apparait egalement dans le portrait d'homme de Geneve 271: le pointille rouge des

chairs s'est mal incorpore a l'email de fond, et forme des plaques sur les joues,

268 Cat. N° 293.
269 1734-1806. Pemtre du roi des 1782.
270 Louvre, N° 35.745.
271 MAH, N° AD 851. II est monte sur boite en vernis-martm.
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assez caracteristiques du
travail de Rouquet (fig.

58). On peut distmguer
de tels defauts de cuisson

dans certains emaux de

Christian Richter et de

Zincke. Le portrait de

Geneve, avec son gilet
bleu et l'habit beige peints
largement au pinceau,
reste neanmoins tres se-

duisant, bien dans le

goüt du temps.
Des plaques rouges

sur le fond jaune des

chairs se retrouvent sur un
portrait de jeune femme gg_ —Andre Rouquet - Portrait d' inconnu (MAH, Geneve),

conserve ä Windsor et

que nous avons pu attribuer a Rouquet 272. L'ensemble de la piece est traite de

la meme maniere un peu voilee et tendre.
Presque tous les emaux de Rouquet sont signes dans le fond du portrait d'un

R cursif qui n'apparait que tres indistinctement. Un portrait de jeune femme de la
Collection David-Weill est signe AR. Le contre-email du portrait de Windsor est
bleu noir.

On doit encore a Andre Rouquet, qui fut l'ami, en Angleterre, de Garrick et
Hogarth, un excellent Etat des Arts en Angleterre publie en 1755 ä Paris. II donne,
sur la vie des artistes a cette epoque, de precieux renseignements qui completent
ceux de Vertue. II ecrivit aussi, pour parodier VArt de peindre en Cire de Diderot,
un Art nouveau de la peinture en fromage, invente pour suivre le louable projet de

trouver graduellement des faqons de peindre inferieures a celles qui existent. Helas,
la mort de sa femme, en 1753, l'eprouva cruellement. II finit ses jours dans un asile
d'alienes ä Charenton.

P.-F. MARCINHES ET VOLTAIRE. UN NOUVEAU STYLE

Les deux figures de Liotard et Rouquet, on vient de le voir, dominent la premiere
moitie du XVIIIe siecle et marquent un renouvellement de la peinture sur email,

272 On aper9oit difficilement le R signe ä gauche dans le fond.
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tandis que les Mussard, Gardelle, de la Chana ne font que prolonger, avec des merites
inegaux, le XVIIe siecle. C'est entre 1735 et 1755 environ que naissent les artistes
qui vont jouer le role le plus important dans le domaine de l'email au XVIIIe
siecle 273 et donner les ceuvres les plus remarquables de cette epoque: Marcinhes,
Perrache, Thouron, Favre, Lissignol, Soiron, Terroux. C'est dans ces memes annee

que sont nes aussi trois des meilleurs miniaturistes genevois, L.-A. Arlaud-Jurine,
Ferriere, Sene, tandis qu'on ne peut citer que les noms de Saint-Ours et de la Rive
parmi les peintres de cette generation. Les Auriol, Agasse, Massot, Toepffer, Reverdin
viendront environ dix a quinze ans plus tard 274.

Au depart de ce grand mouvement, qui correspond a peu pres ä revolution
qui se fait en France, a la meme epoque, vers un style plus libre, rapprochant la
miniature de la peinture de chevalet, Pierre-Francis Marcinhes apparait comme un
chef de file. On ne sait malheureusement pas grand-chose de sa carriere, et, plus
malheureusement encore, deux ou trois pieces de sa main seulement nous sont
connues.

Fils de Jean-Philippe, graveur, ciseleur et peintre de cadrans 275, Pierre-Fran-
gois Marcinhes est ne a Geneve le 17 janvier 1739. II apprit son metier d'emailleur
chez Jean-Pierre Soubeyran, en 1753. Un autre acte de 1764 nous apprend qu'il
eut a son tour pour eleve, des cette date et pour quatre ans, Jacques Thouron. II
dut acquerir tres tot une certaine notoriete, car Voltaire parle de lui en 1770, non
sans quelque emphase, comme d'« un des meilleurs peintres de l'Europe en email ».

Les circonstances dans lesquelles le philosophe de Ferney eut a connaitre Marcinhes
doivent d'ailleurs etre rapportees ici.

L'industrie horlogere, depuis le siecle precedent, n'avait cesse de prosperer.
Quelques chiffres sufhront a montrer a quel rythme les ateliers se developpaient:
en 1685, on comptait 100 maitres horlogers et 300 ouvriers; en 1746, le nombre des

maitres horlogers avait passe ä 550, et en 1760 a plus de 800. On a calcule qu'avant la
Revolution, l'horlogerie, la bijouterie et la joaillerie occupaient ä Geneve pres de

6000 ouvriers 276. Or, une partie de la population ne manquait pas de sujets de

mecontentement. Ainsi, au debut du XVIIIe siecle, seuls les citoyens avaient acces

ä la maitrise; les sujets, habitants de la campagne, les habitants, etrangers qui avaient
ete regus contre paiement d'une certaine somme, et leurs enfants nes ä Geneve, les

Tiatifs, n'avaient pas droit de commerce, n'etaient pas admis a la maitrise mais se

273 T.H. Colding releve que les miniaturistes qui ont le plus contribue au developpement
de cet art au XVIIIe siecle sont nes entre 1735 et 1740. II cite notamment Lafrensen, Hall,
Vestier, Smart, Höyer, Cosway.

274 Jusque vers la fin du XVIIIe siecle, ce sont toujours les travaux des miniaturistes ou
des peintres sur email qui semblent avoir precede ceux des peintres.

275 II est nomme « peintre de cadrans d'email » dans un acte de 1743. Ne en 1708, mort en
1754.

276 Cf. Babel; Op. cit.; U.Dunant: Coup d'CEil historique sur VIndustrie genevoise, Geneve
1828.
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trouvaient prives de droits politiques. En 1745, les natifs seuls purent acquerir
la maitrise. En 1770, des troubles eclaterent, une centaine de natifs furent empri-
sonnes, une cinquantaine d'autres s'enfuirent ä Eerney, ou Voltaire les re9ut avec

l'empressement qu'on imagine. Le peintre Marcinhes fut au nombre des victimes
de ces troubles.

Dans son Memoire sur Versoix, Voltaire ecrit le 6 mars 1770: «Un membre
du Conseil alia avant-hier chez un pere de famille, l'un des meilleurs peintres de

l'Europe en email, qui avait ete assassine le jour du tumulte, et qui est gueri de

ses blessures. Ce conseiller lui proposa la bourgeoisie, en cas qu'il voulüt demeurer.

II repondit « qu'il aimerait mieux mourir que de rester ä Geneve ». II est parti pour
exercer sont talent ä Paris, il y sera dans quelques jours: son nom est Marcine » 277.

Les emigres genevois s'installerent dans tout le Pays de Gex. Plusieurs maisons

d'horlogerie furent creees ä Ferney, ainsi qu'a Versoix, la ville nouvelle qui devait
rivaliser avec Geneve.

Une lettre circulaire adressee « a tous les ambassadeurs » par Voltaire nous
apprend que des emailleurs avaient aussi passe la frontiere: « Ce sont les meilleurs
artistes de Geneve; ils travaillent en tout genre, et ä un prix plus modere que toute
autre fabrique. Iis font en email, avec beaucoup de promptitude, tous les portraits
dont on veut garnir les boites de montre. » Ailleurs, Voltaire signale qu'une fabrique
prepare « une montre ä repetition fort belle, avec le portrait de M. le comte d'Aranda,
et une autre avec le portrait de M. le due de Choiseul » 278.

Les rapides succes de ces fabriques ne furent pas de longue duree. Geneve

s'efforya de faire rentrer ses horlogers en leur promettant des jours meilleurs. Un
des revolutionnaires, Auziere, qui avait monte une autre maison ä Versoix, aban-
donna egalement son entreprise hasardeuse.

De ce bref exode d'emailleurs chez le patriarche de Ferney, on n'a retenu que
le nom de Marcinhes, qui dut s'arreter sur le chemin de Paris, puisqu'il a date de

«Ferney 1771 » un portrait de Catherine II, dont on ne retrouve plus la trace.
Deux ans plus tot, done a Geneve encore, il avait execute un portrait de

Louis XVI en habit violet brode d'or qui rappelle les meilleurs portraits de

Petitot, dans sa maniere la plus legere 279. Sur un fond gris tres cloux, le personnage
est peint avec une finesse exceptionnelle.

Le portrait d'homme de la Collection David-Weill 280 est encore plus enveloppe,
plus lie de ton, plus doux de modele, tout proche des Thouron et des Weyler les

277 F. Caussy: Voltaire, Seigneur de Village, Paris 1912.
278 Sur les rapports de Voltaire avec les horlogers genevois, voir notamment Caussy:

Op. cit.; F. Julier, dans Journal Suisse d'Horlogerie, 1878-1879; G. Desnoireterres : Voltaire
et la Societe au XVIIIe Siecle, 1876; M. Fallet: Voltaire et ses Horlogers dans Journal suisse
d'Horlogerie, N° 7-8, 1942.

279 Dans une collection privee.
280 Cat. N° 269.
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plus subtils (fig. 59). Ici, Marcinhes rejoint presque la miniature «a la Frago-
nard » 281, avec une gamme de coloris plus riche 282 sur un fond gris mauve, une

matiere qui s'est dejä un peu epaissie, par l'adjonction du
blanc aux couleurs de base. Les plis des vetements, sans
etre traites avec la maitrise d'un Thouron, sont enleves

pourtant avec beaucoup d'aisance. Le «sfumato » de

Rouquet s'accentue encore ici: tout le sujet est tres
« enveloppe ».

A ce propos, il faut remarquer qu'il est difficile de

preciser a quel moment les peintres sur email ont
commence d'utiliser le blanc pur en epaisseur, et de le melanger
a d'autres couleurs. Au XVIIe siecle, il est tout ä fait
exceptionnel qu'on revienne avec le blanc sur une autre
couleur. Meme les dentelles sont «reservees », c'est-a-dire
qu'on utilise le blanc du fond sur lequel on pose un

pointille noir 283. On a vu que pour les chairs, c'est egalement l'email de fond qui
sert de lumiere. Les peintures sur email de cette epoque sont dont extremement
lisses, alors que Celles de la seconde moitie du XVIIIe siecle sont souvent travaillees
en epaisseur: on peut voir au premier coup d'ceil les empatements, les coups de

pinceau.
Dans la premiere moitie du XVIIIe siecle, on a continue longtemps encore la

technique des Petitot et des Huaud. C'est insensiblement qu'on voit apparaitre,
9a et la, un ton obtenu par l'adjonction de blanc. Les premiers coups de pinceau,
d'autre part, sont donnes dans les habits, ahn de rendre mieux la souplesse des

etoffes, de donner de la vie aux plis. Le portrait de Theodore Gardelle du Musee
de Geneve, ceux de Rouquet temoignent dejä de cet usage, encore tres discret, du
blanc dans certaines parties du vetement, et du pinceau pour les etoffes. Les visages,
en revanche, sont toujours traites au pointille.

Chez Marcinhes, le pinceau a travaille tres librement, mais sans epaisseurs

apparentes, sur les etoffes, tandis que le pointille a disparu du visage: les tons sont
fondus, les chairs sont lisses. Pour parvenir ä un tel resultat, il faut que le peintre
ait dispose, sans doute, de couleurs nouvelles, d'un email de fond particulierement
tendre auquel les emaux superposes se sont incorpores sans difficulty. En 1776,

281 Plusieurs miniatures sur ivoire ont ete attributes ä Fragonard, sans qu'on puisse dire
avec certitude qu'elles sont de sa main. La matiere en est tres mince, tres fluide, posee largement
sur l'ivoire qui transparait sur de larges surfaces. Cette maniere d'esquisse, sans empatements
et avec le minimum de couleurs, a ete reprise par de nombreux artistes. Thouron l'a adoptee
pour certains emaux.

282 L'habit est d'un bleu vif, le gilet rouge et jaune.
283 Dans quelques rares portraits, tel celui d'Anne d'Autriche, par exemple, on voit pourtant

Petitot revenir avec le blanc sur I'etoffe noire pour traduire la transparence du col de den-
telle.

Fig. 59. — P. - F. Marcinhes:
Portrait d'inconnu

(Musee du Louvre, Paris).
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Marcinhes etait rentre ä Geneve, et il pouvait profiter des nouvelles decouvertes des

emailleurs genevois dans le domaine des couleurs 284.

N'oublions pas que c'est en 1772 que nait aussi chez le professeur de Saussure

la Societe des Arts, creee pour favoriser «l'avancement des arts ». Deja en 1748,

le Conseil des CC avait appele Soubeyran ä la direction d'une ecole de dessin, la

premiere qui fut fondee a Geneve, grace aux efforts de J.-J. Burlamachi, notamment.
De leur cote, les savants faisaient beneficier artistes, artisans et fabricants des fruits
de leurs recherches. Enfin, on peut dire qu'apres 1776 on cessa d'appliquer les

ordonnances somptuaires. C'est dire que, des le milieu du XVIIIe siecle, on assiste

ä un developpement considerable des arts et de la «fabrique » dans une cite par
ailleurs livree aux luttes politiques, mais prospere.

Le nom d'un autre eleve de Marcinhes nous est connu: c'est celui de Jacques-
Rene Sechehaye, qui signe un contrat de trois ans en 1776. L'annee suivante,
Marcinhes se serait associe avec trois orfevres ciseleurs: son frere Isaac, G. Bellot
et N. Chalon. La duree de l'association etait fixee ä six ans. Un acte du 19 juin 1777

nous apprend que Marcinhes s'est associe aussi pour deux ans avec un autre peintre
sur email de talent, J. Th. Perrache 285. Les deux peintres avaient avec eux cinq
ou six apprentis dans leur atelier. Marcinhes mourut le 10 fevrier 1778.

Les deux signatures relevees sont: Pt. P. F. Marcinhes — Grimaud Geneve

1769 286; au Louvre: Marcinhes Pt 1776, sur le contre-email.
L'associe de Marcinhes, Jean-Theodore Perrache, etait ne ä Geneve le 3 mai

1744. II fut l'apprenti, en 1763, de Jean-Conrad Linck 287, «peintre sur email et
a l'huile », graveur egalement, natif d'Erlangen et re§u habitant ä Geneve la meme
annee. En 1766, Perrache eut pour reassujetti Daniel-Isaac Troll, qui devint plus
tard l'associe de Fallery 288.

Les deux seules ceuvres datees de Perrache que nous connaissions ont ete

peintes en Angleterre, oü l'artiste semble s'etre refugie apres les troubles de 17 8 2 289.

On sait, en tout cas, qu'il exposa a la Royal Academy en 1784 et 1785, et qu'il
travailla un temps a Londres avec le portraitiste D. B. Murphy.

284 L'histoire de la fabrication des emaux et des couleurs vitrifiables reste ä faire. L. Cottier:
Revue internationale de VHorlogerie, N° 9, 1953.

285 Les renseignements donnes sur ces associations par Clouzot, Demole et les dictionnaires
sont contradictoires. Nous n'avons pu retrouver la trace de l'association avec les trois ciseleurs;
d'autre part, le contrat d'association avec Jean-Theodore Perrachon (sic) fut conclu pour deux
ans, et non sept ans. En 1777, un des apprentis de Marcinhes se nomme P.A. Pouzait. Un autre
Pierre-Francois Marcinhes, fils de Marc-Pierre, graveur, etait apprenti horloger en 1787.

286 On appelait « grimauds », les natifs qui protestaient contre l'ingalite de leur condition.
287 C'est le pere du peintre Jean-Antoine. II eut pour eleves egalement Henry Dalgue en

1771 et Louis Dubois en 1768.
288 J. Fallery fut lui-meme associe ä Louis-Alexandre et Isaac Adam, qu'on retrouvera plus

loin. Un autre eleve de Perrache fut P.-E. Perlet, des 1769 et pour cinq ans.
289 Perrache aurait regu la bourgeoisie du gouvernement insurrectionnel en 1782. Mais

cette mesure ayant ete annulee par la suite, il devait partir pour Londres oü on le signale des
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La premiere de ces pieces est a Geneve 290. C'est un portrait de femme avec la
haute coiffure de l'epoque, et un bonnet de dentelle. Le pointille a completement
disparu, a ce moment, pour faire place a la maniere lisse. La matiere est assez maigre,
sauf dans le costume oü les blancs et les bleus viennent se modeler en epaisseurs.
Le dessin du visage est net, sans bavure, decide; aucun detail n'est laisse au hasard,
chaque trait est cerne d'une pointe dure, precise. Le ton general de la piece reste

plutot froid; les couleurs des vetements ne sont d'ailleurs pas tres heureuses. Enfin,
les ombres sont portees d'une maniere caracteristique, par plans, accentuant le
cote anguleux du personnage.

On retrouve ce style pointu dans le portrait de Mrs Verons, plus soigne encore,
plus seduisant aussi, de la Collection Holzscheiter (fig. 60). Peint la meme annee,

c'est-a-dire en 1784, il harmonise sur un
fond vert et brun largement etendu, un
bleu et un noir (la robe et le chapeau) du
plus bei effet. Le modele du visage est

traite de la meme maniere, mais avec

un peu plus de souplesse, et les chairs
sont claires, moins uniformement roses.
On decele dans la robe des touches de

peintre, rapides et epaisses. L'ensemble
est assez glace, mais ferme, precis, et de

bonne venue.
Nous avons pu voir un troisieme

portrait, dans une collection privee a

Londres. II s'agit d'un homme de profil,
en train d'ecrire; la partie droite du fond
represente un paysage, avec un volcan,
peut-etre l'Etna. Le dessin en est vigou-
reux, presque trop appuye. La technique

Fig. 60. — J.-Th. Perrache: Portrait de ^
Mrs. Verons (Coll. E. Holzscheiter, Meilen). est hi meme, les couleurs sombres, sourdes

font ressortir le visage en pleine lumiere.
Plus que les deux autres encore, c'est un email qui annonce la production du debut
du XIXe siecle.

Les signatures relevees sur les emaux de Perrache sont: Perrache fecit (dans le

fond) (collection privee); Mrs Verons Peint par Perrache 1784 ä Londre (Collection
Holzscheiter); Perrache fexit 1784 (Geneve, MAH). Le contre-email de cette der-

niere piece est gris bleu granite.

290 MAH, N° E 444.
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JACQUES TEOURON

Apres que Marcinhes eut engage la peinture sur email dans de nouvelles voies,

il appartenait ä son eleve Jacques Thouron de faire briller des plus beaux feux

un art plus souple, une technique plus libre, plus complexe aussi.

Jacques Thouron, fils d'orfevre 291, est ne a Geneve le 6 mars 1749. Apres
avoir appris son metier avec Marcinhes pendant quatre ans, de 1764 a 1768, il
semble qu'il se soit tres vite rendu a Paris. En tout cas, le Louvre possede une piece

signee et datee a Paris de 1770. Dans cette ville, il fit la connaissance d'un autre
emailleur genevois, Charles-Louis Loehr.

De ce dernier, il faut regretter qu'aucune oeuvre ne nous soit parvenue. II
avait fait son apprentissage a Geneve et a Paris, puis il etait rentre dans sa ville
natale; mais les troubles politiques, semble-t-il, l'inciterent a repartir pour Paris
oü il devait accueillir dans son atelier Thouron et Favre. II n'est done pas possible
de dire quelle fut l'influence de cet artiste sur la carriere de ses deux concitoyens. On

peut toutefois penser que si Marcinhes a donne a son eleve un metier solide, le

goüt des coloris chatoyants et des accords subtils de couleurs, la finesse du modele,
c'est a Paris, au contact des grands miniaturistes de l'epoque, que Thouron a appris
ä faire jouer ses fonds ou poser de larges touches en pleine päte, a faire palpiter les

chairs d'un visage et suggerer tous les reflets, toute la chaleur d'une belle etoffe,
a poser largement ses lumieres avec du blanc pur.

A defaut de pouvoir marquer les etapes d'une evolution qui devait le mener
rapidement a la celebrite 292 — il fut peintre de Monsieur et travailla pour la famille
d'Orleans — nous nous efforcerons de degager ici les trois «manieres » qui appa-
raissent dans son oeuvre.

La premiere est celle des bustes de Rousseau et de Boileau, dessines d'un trait
net, cernes avec precision. Les deux portraits de Rousseau notamment, de profil
gauche, sont traites comme des silhouettes. Celui du Louvre 293 a des ombres vertes
sur le visage qui en accentue l'aspect cireux. Les contours sont cernes d'un mince
trait rouge qui detache la figure pale sur le fond verdatre. Le buste de Boileau 294,

ni signe ni date, est plus haut en couleur: le vert de l'habit et le rouge du manteau
sont particulierement bien venus (fig. 61). Le modele est aussi plus expressif. On
ne distingue pourtant pas encore, dans ces trois pieces, la touche et ces accents
du pinceau qui donnent tant de relief et de vie a l'email de Thouron.

291II s'agit egalement d'une famille de refugies huguenots.
292 Henri Bouchot a ecrit, parlant d'un portrait de la baronne d'Etigny: « A ce point d'eclat

et de fondu, devant cette cuisson d'une reussite si heureuse, Thouron semble n'avoir aucun
concurrent. »

293 Cat. David-Weill, N° 312. L'autre portrait est la replique exacte de ce buste. II est date
de 1771 (Coll. J. Salmanowitz).

294 Cat. David-Weill, N° 313.
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Une piece bien differente presente un aspect
plus glace encore: c'est la Bacchante 295 d'apres
Lebrun, aux couleurs un peu trop vives, qui fait
penser a certaines plaques du clebut du XIXe
siecle. La peau cle panthere eclatante, le manteau

rouge brillant, le ciel tres lumineux composent un
ensemble qui est assez lom du goüt parfait que le

peintre a par ailleurs toujours manifeste.
La seconde maniere apparait notamment dans

le magnifique portrait de Franklin au Louvre 296,

et la Tete de Vieillaid 297, non moins reussie, du
Musee de Geneve (fig. 62 et 63). Elle rappelle
singulierement ce que nous disions plus haut de

la « maniere Fragonard », a laquelle on doit une serie de miniatures esquissees

rapipement et tres legerement a 1'aquarelle ou avec de la gouache tres diluee,
laissant apparaitre largement l'ivoire.

Ces deux portraits sont traites dans une sorte de camaieu rose violace pour
Franklin, brun pour la tete de vieillarcl. Celui du Louvre est complete, chose tres
rare et fort interessante, par la miniature peinte ä la gouache sur ivoire qui a servi

295 Louvre, N° 35.726.
296 Louvre, N° 33.527. Un email tout a fait semblable, mais un peu plus petit, semble-

t-il, avait ete Signale dans une collection de Florence, en 1943.
297 MAH, N° 1909-79. Elle n'est pas signee.

Fig. 61. — Jacques Thouron:
Boileau (Musee du Louvre, Pans).
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de modele 298. En comparant l'une ä cote de l'autre ees deux pieces, on voit assez

ce que la traduction en email apporte d'eclat et de saveur a un portrait ebauche
de main de maitre, certes, mais bien pale, bien mince sur l'ivoire. La matiere lisse

a fait place, ici, a une multitude de touches fines, posees au pinceau, a des glacis
snbtils qui jouent les uns sur les antres et conferent au personnage une vie intense.
L'email cle fond reserve, on a peine teinte, repartit la lumiere sur le visage, dans les

cheveux. Le modele est obtenu par une gamme de tons roses, bleutes on violaces.

C'est avec un brio semblable que Thonron a enleve le portrait de vieillarcl de

Geneve. Cette tete, d'un clessin aussi souple que vigoureux, est travaillee dans une

gamme de nuances plus chaudes allant cle l'ivoire ä un rose cuivre. La touche est

encore plus nerveuse, mais l'email demeure aussi mince, aussi leger. Meme le blanc
de la chemise est fortement dilue. Les ombres sont ocrees on violacees. En etudiant
cle pres cle telles pieces, on mesure les progres faits dans la composition chimique des

couleurs qui s'amalgament parfaitement, avec lesquelles on peut desormais obtenir
les degrades les plus savants comme les empatements les plus onctueux.

Ceux-ci sont employes frequemment dans les oeuvres de la troisieme maniere.
Avant cl'en parier, il convient de signaler en passant la parente des deux portraits
« ä la Fragonard » cle Thouron avec certains emaux de Weyler et un magnifique
portrait de rabbin attribue a Hall.

Weyler est un artiste fran9ais qui est ne en 1749 a Strasbourg et mort ä Paris
en 1791. Son ceuvre date done des memes annees que celui de Thouron. Miniaturiste
et peintre sur email, cet artiste, suivant les courants cle son temps, s'etait mis ä

l'ecole d'un Vestier, cl'un Charlier, peignant large et librement. Hans ses emaux, on
le voit accentuer toujours plus les effets de « sfumato », au point que certains
portraits paraissent flous. Au Louvre, son Lekain dans le role d'Orosmane 2", et davan-
tage encore son Cromwell 300 ou son comte d'Angiviller 301 rappellent tres exactement,
par la simplicity cle la palette, la minceur de la matiere posee ä grands traits, la
tonalite tres douce des chairs, l'enveloppement du visage, les portraits cle Thouron
precites. Hans le Cromwell, il semble pourtant que les ombres, les modeles soient
plus grisailles que chez le Genevois, qui les traite avec plus de fraicheur de ton.

Lin autre email cle la Collection Havid-Weill, cl'une facture non moins excep-
tionnelle et d'une rare beaute, est attribue ä Hall 302. On y retrouve les accents

298 Louvre, N° 33.126. Clouzot signale un autre portrait execute d'apres nature, celui
de Bourrit, chantre de l'Eglise de Geneve, expose a Paris, au Salon de la Correspondance, en
1782. La Miniature, p. 136. Thouron apparait done comme un des rares peintres sur email
qui n'ont pas toujours travaille d'apres des tableaux ou des gravures.

299 Cat. David-Weill, N° 319.
300 Cat. David-Weill, N° 320.
301 Email date de 1779.
302 Cat. David-Weill, N° 248. L'attribution est de M. Wildenstein, qui possede un portrait

semblable peint a l'huile, ce qui n'est pas une preuve irrefutable. Un autre email signe de Hall,
dans la meme collection, est d'une facture bien differente (N° 249).
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legers, la finesse de touche et de päte qui ont marque la premiere periode du minia-
turiste, soit de 1760 a 1775 environ. Peint comme un lavis, modele par les trans-
parences, baignant dans une lumiere blonde, ce visage de rabbin evoque ä la fois
la tonalite generale et le metier de la Tete de Vieillard de Geneve, les touches legere-
ment violacees et etirees du Franklin du Louvre.

II n'est pas inutile de rappeler que P. Ad. Hall a vecu de 1739 ä 1793. Voila done
trois artistes qui ont travaille ä Paris en meme temps, et qui se sont exprimes, au
moins a un moment de leur carriere, de la meme maniere sur l'email, ä ce point
qu'il parait difficile de distinguer leurs oeuvres, meme quand elles sont rapprochees
les unes des autres, comme nous avons pu le faire.

Reste la troisieme maniere de Thouron. Elle correspond ä peu pres, en email,
ä celle que Hall a rendue celebre sur l'ivoire, apres 1775. Geneve en possede quelques-
uns des plus beaux exemples.

Voici d'abord le portrait de Necker en habit violet 303. Le visage et les vetements
sont traites de deux manieres differentes. Pour la tete, une des plus belles qui se

puissent voir sur email, l'artiste a travaille toute la surface au pointille en utilisant,
selon l'usage classique, le fond blanc pour les lumieres; mais son point est si serre
et ses emaux si souples qu'il obtient une päte a la fois lisse et vivante, des modeles
de tons parfaitement fondus mais sans mollesse. Les ombres sont parfois violacees,

parfois brunes. Pour cerner les traits, Thouron a complete le travail au pointille
par de legeres et petites touches au pinceau. L'habit violet, au contraire, est enleve
ä larges coups de pinceau; dans la dentelle du jabot et dans la perruque, le peintre
a utilise le blanc pur. Les epaisseurs qui eclairent le col jouent le meme role que les

epaisseurs mates de gouache dans la miniature sur ivoire.
Plus en relief encore, le portrait d'homme signe 304 se detache sur un fond legere-

ment marbre. Le visage est plus rose, le pointille a cede du terrain au pinceau, qui
rythme de brefs accents un modele plus prononce que dans le portrait de Necker.
Le blanc se mele au bleu de l'habit pour indiquer les plis en epaisseur. En quelques
touches fermes, le gilet jaune est indique de main de maitre.

Cette palpitation de la touche, que Bouvier, ä Geneve, et Ferriere 305 aussi ont
su donner dans leurs meilleures miniatures sur ivoire, ä l'exemple des grands artistes
de Paris, on la retrouve chez Thouron, avivee par l'eclat des emaux. Elle n'eparpille

pas la lumiere, ne dissimule pas des imperfections du dessin, mais au contraire,

comme en temoigne le remarquable portrait d'Isaac Boidard 306, eile met en valeur
le visage et le modele fortement, en pleine pate, tout comme eile avive encore les

tons vifs des vetements: jaquette rouge a bordure noire, gilet jaune, cravate blanche,

3°3 mAH, N° 1876-10. Non signe.
304 MAH, N° 1846-18.
305 Ferriere a peint la plupart de ses miniatures a l'huile.
306 A la Societe des arts, Geneve. Le portrait de Mme Boidard est aussi remarquable de

metier, mais cm peu fade.
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le tout sur fond vert fonce (fig. 64).

La fagon dont son esquisses ici les

details du costume, les epaulettes par
exemple, fait penser, toutes proportions
gardees, a la touche onctueuse, rapide
et passionnee de Hals ou de

Rembrandt, quand ils posaient la blancheur

crue ou l'or des lumieres sur un costume.

Ici, le visage aussi est peint dans des

tons tres chauds, releves de notes

rouges assez fortes.
Cet art privilegie, qui sait faire

jouer ombres et lumieres sur la moindre
surface, s'exprimer avec concision, clon-

ner vie a chaque element de la
composition, on le retrouve dans son plein
accomplissement ä Londres, avec le

charmant portrait de Mme Vigee-
Lebrun 307 : le visage doux et brillant
contraste avec l'eclat du chapeau de

paille jaune sur le ciel bleu (fig. 65).
La robe est traitee avec une virtuosite digne d'un Hall. II nous vaut aussi une
delicieuse Fillette au Miroir 308, en robe verte, qui rappelle Greuze par la fraicheur
du coloris et la simplicity clu trait (fig. 66). Une fois de plus, la technique en est d'une
extreme liberte et confere au modele un naturel incomparable.

Nous ne saurions terminer ce chapitre sans mentionner encore la grande plaque
ronde qui se trouve au Louvre et qui represente la famille Megret de Serilly, d'apres
Danloux 309. Certains ont admire sans reserve cette piece assez grande 31°, qui
releve, a notre avis, du tour de force. Toute l'aisance qui caracterise les portraits
de Thouron et fait leur beaute, leur elegance, a disparu dans cette composition
laborieuse. On sent que le peintre a ete gene par les dimensions cle la plaque. Les
etoffes sont rendues avec beaucoup cle justesse, certes, mais les visages ont l'air
en carton, celui de l'enfant, ä gauche, est un peu de travers, le fond enfin est

ennuyeux. La seule qualite de cette ceuvre reside dans l'eclat des couleurs 311.

307 Wallace Coll.-Cat. N° M 311. D'apres un autoportrait qui se trouve a la National Gallery.
308 Collection privee. Cat. Expos, miniatures, Geneve 1956, N° 439.
309 Louvre, N° RF 6950.
310Clouzot: La Miniature, p. 138.
311 Selon Chaussard, (dans le Pausanias frangais, 1806), Thouron, victime d'une injustice

de la part « d'un des premiers princes du sang», serait mort de chagrin. Clouzot, qui cite cette
note, fait remarquer que l'artiste etait un « nerveux, persecute en imagination ».

Fig. 64. — J. Thouron: Isaac Boidard (Societe
des arts, Geneve).
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Fig. 65. — J. Thouron: Mme Vigee-Lebrun Fig. 66. — J. Thouron : Fillette au miroir
(Wallace Collection Londres). (collection privee).

Des plaques de Thouron ont le contre-email bleu clair, ou bleu fonce granite.
Nous avons releve les signatures suivantes: Thouron (Geneve, MAH); Thouron f.
1779 (Societe des arts, Geneve); Thouron Fit (Wallace Collection); Thouron pinx.
Paris 1771 (Collection Salmanowitz); Thouron fecit Paris 1770; Thouron pin.
(Louvre). Clouzot cite quelques autres signatures. Presque toutes sont dans 1'email
de fond, a gauche ou a droite du portrait.

J. F. FAVRE, J. R. GAUTIER, ELISABETH TERROUX

Au nom de Thouron, il faut associer etroitement celui de Jean Francis Favre 312,

ne a Geneve le 4 juillet 1751. Apres avoir etudie le dessin avec Jacques Saint-Ours 313,

peintre sur email, graveur et ciseleur, puis l'email avec Marc-Theodore Bourrit 314,

qui avait ete lui-meme eleve de Thouron, Favre partit pour Paris en 1772. On le

retrouve dans l'atelier de Loehr, ou il fait la connaissance de Thouron et avec lequel

312 Jean-Frangois ou Jean-Baptiste. II a signe Francois.
313 La Bibliotheque publique et universitaire possede une notice biographique manuscrite

sur Favre, redigee par J.-P. Samt-Ours, artiste peintre, fils de Jacques. De ce dernier, on ne
connait aucune oeuvre peinte sur email.

314 On voit qu'il est souvent difficile de demeler l'echeveau des rapports, extremement
complexes, entre peintres sur email ä, Geneve. Bourrit a ete un des premiers peintres de paysages
alpestres; peut-etre en a-t-il execute sur email?
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il s'associe en 1775, ahn d'executer des bijoux. Bientöt, toutefois, les deux Genevois

allaient passer aux copies et portraits. Leur reputation fut vite faite; malheureuse-

ment, pour des raisons de sante, Favre dut reutrer a Geneve oil il vecut jusqu'ä sa

mort, en 1807.

On a dit de Favre qu'il avait renonce assez vite a l'email 315, ce qui est inexact,
si Ton considere que ses portraits dates sont de 1776, 1800 et 1802.

Parmi les eleves de Favre, il faut citer notamment Elisabeth Terroux 316, nee

en 1759, signalee a l'attention des amateurs par Falconet en 1780, et qui fut,
au dire de Rigaud, fort appreciee en Russie. Elle aurait eu un atelier, un temps, a

Saint-Petersbourg.
C'est egalement chez Favre que Jean-Rodolphe Gautier, ne en 1764, fit un

apprentissage de peintre sur email. II semble pourtant que cet artiste ait abandonne

tot — on dit des 1784 — l'email pour la peinture ä l'huile, a laquelle il devait se

consacrer exclusivement en Italie 317. On sait qu'il exposa trois toiles ä Geneve en

1789; on le trouve au Salon de Paris des 1793, et jusqu'en 1817. Clouzot lui a attribue
a tort un portrait du Musee de Geneve, qu'il faut donner en realite ä Pierre-Gabriel
Gautier, dont on parlera plus loin.

Favre, puis Elisabeth Terroux, marquent la fin du XVIIIe siecle et 1'aboutis-
sement d'une evolution technique qui avait commence avec Marcinhes. En fait,
plus qu'ä Thouron, avec lequel il a travaille certainement plusieurs annees, Favre
fait penser ä Perrache. II n'a pas, pour les visages, les tons fondus, les modeles

souples du disciple de Marcinhes, mais le dessin precis, parfois un peu sec, de son
associe, avec les traits bien accuses, les ombres vigoureuses. Les vetements sont
peints dans la päte, largement, et non avec les touches legeres, accumulees par
Thouron; on retrouve chez Favre, au contraire, une couleur plus unie, des plis
travailles plus simplement comme chez Perrache. Mais Favre peint aussi sur un
email plus nourri que celui de Perrache.

Son portrait de J. A. Arnoux 318, que J.-P. Saint-Ours tenait pour une des

meilleures pieces de sa main, est extraordinairement expressif. Le visage tres rose
est ombre de gris bleute. Le pointille a pour ainsi dire totalement. disparu. Les tons
de fond, rose et bistre clair, sont bien unis; par-dessus apparaissent les trainees
plus sombres de gris, qui modelent les ombres, les traits de pinceau destines a

souligner le dessin des paupieres, des levres, du nez. La perruque grise est travaillee
dans l'epaisseur du blanc, tout comme les vetements d'ailleurs, qui composent une
belle Symphonie de tons delicats: blanc, jaune, bleu, brun et gris perle. Visage et
costume s'equilibrent heureusement sur un fond glace gris-vert.

315 Clouzot: Dictionnaire, p. 78.
316 Fille d'Abraham, horloger, dont elle a fait le portrait sur email, qui se trouve dans une

collection privee frangaise. Nous n'avons pu en voir qu'une reproduction.
317 Peut-etre avec Saint-Ours et Ducros, ä Rome.
318 MAH, N° 1866-1.
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Geneve possecle egalement nn portrait cle l'artiste execute en 1802 et qui porte
l'inscription, pour le moins curieuse, cle la main meme de Favre: Ne en 1752 319.

C'est un portrait aussi vivant mais travaille dans une pate moins riche. Peut-etre
n'a-t-il pas ete acheve. Le modele n'est pas aussi vigoureux, les traits sont moins
affirmes, les ombres plus legeres. On dirait que les derniers coups de pinceau n'ont
pas ete clonnes et les traits sont peu accuses. Les vetements sont aussi plus plats.
La piece temoigne neanmoins des solides qualites techniques de l'artiste.

Dans deux autres emaux, l'aspect lisse et glace de la pate est plus sensible.
C'est cl'abord le portrait de l'artiste jeune, cl'apres Saint-Ours 320. Par la pose du
modele, le mouvement de l'ample manteau rouge sombre et noir, c'est deja une
oeuvre romantique. Le visage tres pale, modele par des roses violaces, est ombre
de bleu ou de bistre; il apparait un peu sec et glace. On comparera aussi le manteau
peint par de larges aplats assez froicls avec, dans la meme collection, le manteau
du syndic Boidard, tout en reflets et rehausse de lumieres. Le dessin, d'une maniere
generale, est precis mais dur.

Fig. 67. — J.F. Favre: Autoportrait (MAH, Geneve).

319 No AD 823.
320 A la Societe des arts, Geneve. J.-P. Saint-Ours fut un ami de Pemailleur; il etait d'un

an son cadet.
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II en va de meme du portrait de femme de la Collection David-Weill, que
P.-F. Regard trouvait « aussi beau qu'un Thouron de choix » 321. C'est rendre hom-

mage au metier remarquable de Favre, mais oublier la finesse et la maitrise incom-

parables de Thouron. Ce portrait est, une fois de plus, dessine d'une main ferme,

infaillible; il se detache par un violent contraste sur le fond gris-vert, auquel
correspond le vert satine, tres bien rendu, du corselet. Mais le visage, trop bien modele,

aux ombres trop nettes, rejoint ceux de Perrache qui nous ont fait penser parfois
a des visages de carton. Le rose un peu plaque sur les joues nous fait evoquer aussi

les portraits de Rouquet.
On reconnaitra facilement, dans les emaux d'Elisabeth Terroux, la leyon de

de Favre. Un portrait d'homme äge, que nous avons vu dans une collection privee
de Londres, aurait pu tout aussi bien etre signe par le maitre: l'eleve a repris la

meme technique, le meme style, et fait montre de qualites de dessinateur tres

vigoureux. Toutefois, le modele trop accentue, les ombres seches, le realisme tres

pousse de la peinture poussent ce portrait jusqu'a la caricature.
Les portraits de femmes d'E. Terroux n'ont ni l'elegance de ceux de Thouron,

ni la finesse du pinceau de Soiron. Us sont peints largement, en revanche, modeles

avec vigueur sur des fonds unis ou de paysage, avec des coloris tres frais et des

empatements de blanc qui accrochent bien la lumiere.
Deux collections suisses possedent de beaux exemples de cet art probe et solide.

A Geneve, une jeune femme en robe claire, devant un paysage, tient des fleurs des

champs dans son tablier 322. Le visage est fin, glace, modele par quelques coups
de pinceau tres legers, colore de rose sur l'email de fond blanc (fig. 68). Notons au

passage qu'ä la fin du XVIIIe siecle, on continue d'utiliser parfois l'email de fond

pour les tons clairs, tout comme au temps de Toutin et Petitot. La robe est traitee
en pleine päte dans le blanc, et les fleurs au corsage apparaissent en relief. On
retrouvera une teile generosite de la matiere pour le costume et ses accessoires chez
Soiron: eile est propre ä l'epoque 1800. Les plis de la robe sont enleves avec beau-

coup d'aisance et de liberte de touche.
Le portrait de femme de la Collection Holzscheiter est traite de la meine fa^on,

le blanc du fichu s'epaississant sur le bleu de la robe (fig. 69). Ce bleu est rappele
par un ruban noue sur le chapeau de paille blonde. Le visage, construit avec une
rare fermete, nous semble modele presque trop nettement pour un visage feminin.
La chevelure toute bouclee, comme celle du portrait precedent d'ailleurs, ou dans
celui du Musee de Geneve, est tres stylisee, travaillee en pleine pate. On ne retrouve
pas, chez cette artiste, la finesse avec laquelle un Favre ou, mieux encore, un Thouron
ont traite cette partie du portrait.

321 Cat. David-Weill, N° 243. Le portrait de femme N° 244 presente les memes particularities.
II y a quelques « bouillons » dans le blanc de la robe.

322 Coll. J. Salmanowitz.
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Fig. 68. — Elisabeth Terrcmx: Portrait Fig. 69. — Elisabeth Terroux: Portrait
d'mconnue (Coll. J. Salmanowitz, Versoix). d'mconmie (Coll. E. Holzscheiter, Meilen).

L'autoportrait de Geneve 323, qui nous vaut aussi un heureux accord de tons
entre le jaune du chapeau de paille, orne de fleurs, et la robe violette, un peu som-
mairement modelee, est ombre sechement avec des tons bleutes ou violaces. II
garde la ffleme autorite dans le dessin, le meme modele franc et sans bavures.

Une des plus belles reussites qui soient de cette artiste est certainement un
portrait d'inconnu age, ä Geneve egalement 324. Le style vigoureux, le naturalisme
cl'Elisabeth Terroux conviennent presque mieux encore aux portraits d'hommes.
Celui-ci, sur fond gris-vert, en habit noir, avec jabot blanc, est d'une aussi belle

venue que le portrait de vieillard de la Collection David-Weill 325. Leurs deux visages
sont d'un ton un peu bistre rechauffe de rose et ombre de gris. On passe volontiers,
dans le portrait de Geneve, sur la perruque dessinee trop librement, les sourcils et
les ombres du front, mal fonclus, tant l'expression du visage est vivante, chaque
trait est pose justement et du premier coup.

Peut-etre faut-il attribuer a Jean-Rodolphe Gautier, qui fut un temps eleve

de Favre, une peinture allegorique en camaieu brun violace sur fond rouge pompeien.
C'est une ceuvre froide, academique, et dont le clessin serre ne fait pas oublier la
secheresse de ton. Elle est signee Gauiier, dans un element du decor, ce qui pourrait

323 MAH, 1909-80.
324 MAH, N0 E 351.
325 Cat. David-Weill, N° 308.
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la differencier des autres portraits d'hommes conserves egalement au Musee de

Geneve et signes dans le fond ä droite. En effet, la signature de ces portraits est

d'une ecriture semblable ä celle que nous avons retrouvee au contre-email d'une
troisieme piece, et qui nous a permis de reconnaitre la main cle Pierre-Gabriel
Gautier 326. Nous parlerons de lui dans un autre chapitre.

Les signatures trouvees sur les emaux de Favre sont: /. favre 1800; Favre en

1802 (Geneve, MAH); Favre pinxt 1786; Favre pinxit (Louvre). Le contre-email
de deux pieces est bleu granite de gris.

Elisabeth Terroux a signe: E. Terroux (Geneve, MAH et Collection Salma-

nowitz); Elisabeth Terroux Feinte par elle meme 1788 (sur le contre-email, a Geneve,

MAH); Elizabeth Terroux Pinxit (Collection Holzscheiter); Eh Terroux; Terroux
(Louvre). Le contre-email est bleu et blanc, ou bleu gris granite.

Ainsi, de Marcinhes a Elisabeth Terroux, c'est revolution cle la peinture sur
email dans la seconde moitie du XVIIIe siecle qui vient de se dessiner au gre
d'oeuvres signees de quatre peintres de grand talent. On a vu le pointille s'effacer
cl'abord clevant la touche, toujours plus nette, mieux marquee, mieux accentuee;
puis la touche a disparu ä son tour pour faire place ä une matiere plus unie, des

couleurs plus plates, des ombres estompees et des traits cle pinceau qui accusent le

modele du visage. De Marcinhes et Thouron a Favre et Terroux, on passe aussi
d'un contour enveloppe, cle tons fondus a un dessin plus precis, des figures cernees

nettement, un realisme plus pousse. On verra plus loin que c'est Soiron qui a repris
et continue, avec la nouvelle technique des tons glaces, les effets d'un « sfumato »

tres leger en adoucissant tous les contours.

-J.-F. BLAY, J.-L. RICHTER ET LE PAYSAGE

Ahn de mieux suivre le developpement de la technique et du style ä travers les

oeuvres d'artistes qui furent tres proches les uns des autres (maitres, apprentis ou
associes), nous avons abandonne un moment le plan chronologique de cette etude.
II nous faut maintenant revenir un peu en arriere pour retrouver, au milieu du
XVIIIe siecle, les premiers paysages peints sur plaques.

Le decor de la montre, qui fut, on s'en souvient, une des premieres manifestations

de la peinture sur email, avait tres tot utilise le paysage compose. Les montres
des Huaucl ä Geneve, mais aussi beaucoup d'autres en France, sont ornees au
XVIIe siecle de paysages souvent peuples de petits personnages, ou agrementes de
fabriques. On a vu que ces paysages etaient empruntes ä des recueils de gravures de

326 Clouzot donne encore a Jean-Rodolphe quelques pieces du legs Sommariva que nous
n'avons pu arriver a reperer a Milan (Dictionnaire, p. 85).
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l'epoque. Iis etaient generale-
ment peints a l'interieur de la
boite, ou bien encore dans des

medallions, snr la carrure 327

(fig. 70). On trouve aussi, bien
entendu, et des le debut, des

fonds de paysages pour les

scenes mythologiques, histo-
riques, idylliques decorant
l'exterieur de la boite.

Ce genre de decor sera
utilise encore largement
pendant la premiere moitie du
XVIIIe siecle, au moins.

Avec Jean Petitot, on a

vu egalement apparaitre dans

quelques pieces assez rares un
decor de fond pour des portraits. Le plus important est evidemment celui que
decoupe une fenetre dans le grand portrait de la duchesse de Pichmond, ä Stockholm.

Le portrait de Mrs Kirk est entoure d'arbres. Les fonds de ciel, les amorces
d'architectures sont plus courants. Huaud l'aine peint une figure allegorique avec
un petit temple sous un ciel nuageux; Jean Mussard fait poser son fils devant
un mur et un horizon de montagnes tres neutre; Colladon evoque les arbres
d'un pare, etc.

Le procede deviendra toujours plus frequent, a mesure qu'on avance dans le
XVIIIe siecle. On a deja vu Thouron, Perrache, Elisabeth Terroux, l'employer
couramment. L'Eveque, Adam, Fregent et surtout Soiron peindront de petits
paysages d'une extreme finesse pour servir de decor a leurs portraits.

II est a noter que si les paysages des fonds de boites ne furent probablement
jamais peints par le meme artiste qui decorait l'exterieur des montres — la
difference de facture est tres sensible chez les Huaud, par exemple — on peut penser
que pour les portraits, il en allait de meme: e'etait sans doute un compagnon d'atelier
qui faisait les fonds, ou les draperies, peut-etre meme parfois les vetements. Seul le

maitre, qui avait peint le visage, signait l'email. On trouve a ce sujet une note
bien interessante dans un opuscule d'Alfred Baillard concernant l'horlogerie 328;

il s'agit de «l'atelier du citoyen Soiron... »: « Les chefs d'atelier pour la decoration
emaillee des boites de montres operaient par la division du travail; un artiste faisait
le fond de la boite; un autre les arbres ou les fleurs, un troisieme le ciel; et celui qui

327 Cf. p. 102.
328 Recherches sur VHorlugerie, ses Inventions et ses Gelebrites, Paris, s. d.

Fig. 70. — Detail d'un paysage peint sur la carrure
d'une montre par Huaud le Puine (MAH, Geneve).
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avait dessine la figure n'etait point charge de la draperie; le chef d'atelier donnait
le dernier fini.»

Avec les fonds de Soiron (fig. 71 et 72), on arrive au paysage peint d'apres
nature, sinon directement, du moins d'apres un tableau ou une gravure 329. On en
decrira plus loin quelques-uns. Le paysage alpestre d'apres nature a du naitre,
dans la peinture sur email, au debut de la seconde moitie du XVIIIe siecle. On

salt que Marc-Theodore Bourrit 33°, l'eleve de Thouron et le maitre de Favre, en a

execute plusieurs qui ne sont pas arrives jusqu'a nous.
A Jean-Franyois Blay, on attribue deux pieces du Musee de Geneve. II s'agit

d'une Vue du Bourg de Chamonix d'apres une gravure de J.-Ph. Linck, graveur a

qui l'on doit une serie de planches sur la region de Chamonix, et une Vue de la
Mer de Glace, egalement d'apres Linck (fig. 73). Bien qu'elles ne soient pas signees,
ces deux plaques ovales semblent bien correspondre a la Vue de Chamonix et ä la

Flg. 71. — Detail d'nn portrait par J.F. Soiron Fig. 72. — Detail d'un portrait par J.F. Soiron
(fig. 81). (fig. 82).

329 Le portrait de M. Moricand a pour decor nne vue de Naples, celui de Mme Moricand,
une vue de Geneve.

330 Bourrit a publie de nombreuses « descriptions des glaciers, alpes et passages de mon-
tagnes, ornes de gravures ». Rigaud, p. 260. II a pemt des paysages alpestres en email, ä l'huile
et a l'aquarelle. (Ne en 1739, decede en 1819.)



Fig 73 — J F Blay Vue de la Mer de Glace (MAH, Geneve)

Vue du Mont-Blanc que l'artiste avait exposees a Geneve en 1787 et qui furent
signalees par le Journal de Geneve A cette occasion, ll fut d'ailleurs felicite par la
Societe des arts

Blay est ne a Geneve en 1734 II a fait son apprentissage dans cette ville, puis
a travaille un temps ä Pans Rentre ä Geneve, ll est mort en 1793 On sait qu'il
eut deux eleves pour l'email, Hugues Darier en 1779 et G -F -E Ducarre Le premier
fut egalement l'eleve des freres Roux, tout comme un autre paysagiste de grand
renom, J -L Richter

Le dessm des deux paysages en email de Blay 331 est assez sommaire, la couleur
en est terne, avec ses bruns violaces, ses bleus tres effaces Le blanc de fond a ete

utilise pour les grands plans de neige, le pemtre est revenu dessus avec quelques
touches de blanc en epaisseur pour accentuer l'architecture de la montagne Les

verdures sont en relief Le travail au pmceau est lache et l'ensemble rappelle les bons

travaux de «la fabrique », les decors de boites de montres

331 MAH, Nos E 306 et 307.
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On mesurera l'ampleur du chemin parcouru en peu d'annees si Ton rapproche
de ces deux emaux, qui ont au moins le merite d'une certaine naivete, ceux qui
ornent les tabatieres et les bonbonnieres de Richter.

Jean-Louis Richter, ne le 20 aout 1766 et decede le 21 juillet 1841, represente
au moins autant l'art du XIXe que celui du XVIIIe siecle. II a utilise toutes les

ressources de la technique sur email, les couleurs les plus fines qui se lient le mieux,
le fondant incolore qu'on applique a la fin du travail sur l'email termine afin de lui
donner un eclat plus vif, un brillant inalterable. Sa pointe est minutieuse, son pin-
ceau leger. Jamais travail de miniaturiste ne fut plus consciencieux, jamais metier
cle peintre sur email ne fut plus meticuleux. On atteint, dans ces petites scenes

champetres, ces paysages de lacs et de montagnes, a une finesse de trait, une delica-
tesse de coloris, une virtuosite inegalables. On se trouve aussi en equilibre instable
sur la frontiere qui separe l'ceuvre de l'artiste de 1'ouvrage industriel. La peinture
sur email est en passe de devenir un tour cle main, un tour de force aussi; elle sera
bientot une branche de l'horlogerie et de la bijouterie, au service d'ateliers florissants,
d'une production purement commerciale.

Fig. 74. — J. L. Richter: Tabatiere (MAH, Geneve).

David-Etienne Roux, dit Roux-Costantini 332 et Philippe-Samuel-Theodore
Roux 333, son frere, furent les maitres de Richter. Autour des Roux, qui travaillaient
avec leur pere, Jean-Marc, ne vers 1735, on trouve d'ailleurs au moins deux artistes

332 1758-1832. Clouzot, dans son Dictionnaire, cite quelques compositions de cet emailleur,
aujourd'hui introuvables.

333 1756-1805.



de talent: Lissignolet P.-G. Gautier. Les Roux clecoraient plus specialement le bijou,
les boites et les montres. C'est sans doute avec eux que Richter apprit a appliquer
si bien son decor aux formes cle boites les plus variees. D'autre part, c'est avec
Aime-Julien Troll, ne en 1781, fils de Daniel-Isaac, maitre de Perrache, que
Richter s'associa en 1828.

La serie de boites du Musee de Geneve donne une juste idee du talent cle Richter.
Le peintre s'est inspire souvent de gravures representant des paysages suisses, en
combinant parfois sur une seule plaque les elements de deux ou trois d'entre elles.
C'est notamment le cas d'un paysage lacustre qui comprend aussi un moulin et
une cascade empruntes ä une vue de la Savoie 334. (fig. 74).

Ailleurs, c'est une scene de chasse avec, au premier plan, un cheval, le chasseur
et l'oiseau abattu 335; un port avec des barques, de petits personnages 336

; un berger
et une bergere avec leurs moutons devant un lac et un fond de collines 337

; une
scene d'orage, avec un couple qui s'enfuit devant un point ecroule 338.

La technique est toujours la meme: l'email apparait tres fluide, comme une
aquarelle aux couleurs vives, melant les tons les plus delicats qui se juxtaposent, a
la maniere impressionniste, ou se lient, s'unissent avec la plus grande douceur.
Les bleus, les roses,,les mauves repondent aux verts plus crus des feuillages, aux
bruns de la terre, au rouge d'un costume, au jaune vif d'une fleur. Jamais un
empatement, mais une extreme regularity dans le travail du pinceau, des couleurs
etirees et noyees ou bien posees par petites touches sans relief.

Remarquons ici que cette virtuosite, ce metier admirable ne sont pas propres
ä Richter, mais qu'on les retrouve aussi sur de nombreuses boites de montres de

l'epoque ornees cle paysages alpestres ou cle marines, de merveilleux bouquets, de

compositions ou scenes cl'histoire dans le gout davidien. Nous sommes deja dans

le XIXe siecle.
Les boites ou plaques de Jean-Louis Richter sont signees dans le paysage:

Richter, en ecriture cursive. Les tabatieres ou bonbonnieres presentent la peinture
sur email sur le couvercle. La partie inferieure est generalement decoree avec des

emaux translucicles poses sur foncl guilloche. On retrouve aussi un tel decor, combine

parfois avec des emaux opaques, pour encadrer le paysage peint sur email.

334 A. Dufaux, dans Genava, VIII, p. 109, precise qu'il s'agit d'une gravure par Bacler
d'Albe. MAH, N° E. 419.

335 MAH, N° E 186.
336 MAH, N° E 278.
3" MAH, N° E 367.
338 MAH, No AD 194.
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AUTOUR DES ROUX: J.-A. LISS1GNOL, P.-G. GAUTIER

De Jean-Marc Roux 339, le Louvre possede un petit portrait d'homme, signe

au revers: J.M.R. 340 C'est une oeuvre assez banale, sans personnalite, d'une
technique mediocre. L'email en est plat, le pointille bien apparent sur le visage. Les

plis de l'habit sont dessines assez gauchement. Tout fait penser a une peinture de

second ordre du debut du XVIIIe siecle.

On a vu que ce Roux s'etait associe avec ses fils dont, malheureusement, on ne

connait aucune oeuvre. II semble qu'ils aient travail le plus particulierement pour la

bijouterie, et il est extremement rare qu'on trouve des signatures sur ce genre d'emaux.
Jean-Abraham Lissignol, qui fut l'apprenti durant trois annees de J.-M. Roux,

puis son associe des 1767 pour six ans, avec J. Cabanel 341, a execute aussi de petits
portraits destines a etre places dans des broches, sur des bracelets 342. A Londres,
on peut voir egalement une boite cle l'epoque 1800 decoree d'une peinture sous
fondant representant une scene d'histoire 343.

Mais ce sont ses portraits qui ont fait de Lissignol un peintre sur email de renom.
Le Musee de Geneve en possede plusieurs qui permettent de se faire une idee tres
precise de son art. L'artiste parait avoir ete surtout connu pour ses qualites de

dessinateur, qu'il peut avoir developpees au cours du sejour qu'il fit a Paris, au
debut de sa carriere. En tout cas, on sait que, rentre ä Geneve, il fut appele ä succeder

a Vaniere dans la direction du cours de figure de l'Ecole cle dessin.

Dans l'autoportrait qu'il a peint sur email d'apres un tableau de Saint-Ours 344,

on est tente de reconnaitre precisement la main d'un maitre de dessin, avec tout
ce que cela peut comporter de vigueur, d'autorite, mais aussi de didactique, de

trop volontaire (fig. 75 et 76). Sur un fond clivise en trois bandes de trois gris dif-
ferents, la figure de Lissignol se detache par un jeu de valeurs tres marquees, d'ombres
et de lumieres bien contrastees. La chemise blanche et le manteau rouge vif accen-
tuent cette impression de relief. Mais c'est le modele du visage qui sent l'ecole;
sans finesse, quoique avec beaucoup de justesse, les ombres sont traitees par plans
largement decoupes, les traits sont appuyes et cement les yeux, le nez, presque en
les stylisant. Les sourcils sont rendus par hachures epaisses. Le tout est travaille
dans une pate genereuse qui ne manque pas d'eclat. II y a dans un tel portrait un
modernisme curieux qu'on retrouvera dans une autre figure d'homme de la meme
collection. Par ses simplifications, son ton net et decisif, ses recherches de couleurs

339 Ne vers 1735, mort en 1812.
340 Cat. David-Weill, N° 297.
341 Joseph Cabanel, 1746-1838. Son fils Pierre fut apprenti chez J.-M. Henry en 1795.
342 Le Musee de Geneve possede une silhouette emaillee en noir sur fond blanc qui etait

probablement destinee a une broche.
343 YAM, No M 299-1921.
344 MAH, No E 263.
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Fig. 75. — J. A. Lissignol: Autoportrait (MAH, Fig. 76. — Detail de l'email, figure 75.
Geneve).

posees en aplats aussi, Lissignol oceupe une place ä part dans la peinture sur email
genevoise et se trouve tres proche de la sensibilite de notre temps.

Le portrait d'inconnn que nous venons de mentionner est une des pieces les

plus originales du Musee de Geneve 345 (fig. 77). II est traite dans une gamme de

tons tres restreinte et tres subtile. Le
gris du manteau est accorde au gns
du fond, le brun des cheveux rappelle
le brun du foulard, tous deux encadrant
les tons chauds du visage, le bleu clair
du col enfin est assorti au bleu plus
sombre d'une piece de vetement qui
fait penser a un chandail moderne. Les

plis des vetements sont a peine marques

: le costume est fait de larges
plages de couleur. Le visage est beau-

coup plus doux que celui de l'autopor-
trait, il s'agit d'un jeune homme dont
les traits sont modeles non plus avec
des gris bleutes, comme precedemment,

Fig. 77. — J.A. Lissignol: Portrait d'homme
(MAH, Geneve). 345 MAH, N° E 264.
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mais avec des roses, des bistres tres lumineux. Moins fermes, les contours sont
neanmoins dessines avec une parfaite maitrise.

Un troisieme portrait ä Geneve est celui de Lucrece L'Hui flier 346, d'une facture
un peu clifferente, et qui nous rapproche d'un autre eleve des freres Roux, P.-G.
Gautier. La figure cle cette jeune femme est dessinee d'un trait tres aigu sur un fond
vert sombre. Le travail est plus fin, plus delicat aussi bien dans le visage, oil les

roses les plus tendres se fondent parfaitement avec le blanc du fond, que dans la
robe grise dont les plis et les reflets sont rendus avec soin. On ne peut pas ne pas

penser ici au dessin un peu pointu, au modele minutieux de Gautier.
Un portrait d'inconnu en costume de velours bleu, dans une collection privee 347,

est peint en revanche dans le meme style que l'autoportrait, avec des modeles par
plans nets, des ombres bleutees, un relief tres appuye.

Cette derniere piece est signee dans le fond ä droite: Lissignol pxit. 1786, tandis

que le portrait de femme de Geneve porte: Lissignol pxit., sans indication cle date.
Le contre-email est blanc bleute, gris granite, ou gris et bleu.

Le style de Pierre-Gabriel Gautier est encore plus caracteristique que celui de

Lissignol. II a marque une serie cle portraits d'hommes, qui se detachent avec precision

sur des fonds unis et glaces, les traits dessines d'une pointe fine, parfois presque
sechement. Les aretes sont bien accusees, les visages cernes par une ombre nette
ou la blancheur immaculee de la cravate.

Ne le 14 fevrier 1755, fils d'un maitre orfevre, ce Gautier, qu'il ne faut done

pas confondre avec son homonyme Jean-Rodolphe, fut l'eleve cle Roux-Costantini, et
peignit, dit-on, cles emaux pour la fabrique, avant cl'aller s'installer a Paris oil il mourut.

La piece qui nous a permis, par sa signature peinte sur le contre-email, cle lui
attribuer les autres portraits signes de la meme ecriture, represente Claude-Philippe
Claparede 348. En habit bleu, portant perruque blanche ä rouleaux, son visage est
traite dans un leger « sfumato » de tons clairs, a peine roses, assez semblable ä
celui du portrait de femme du Louvre 349. A cote des autres portraits d'hommes,
celui-ci apparait un peu mou. Les ombres, notamment autour des yeux, sont peintes
comme dans les autres pieces, avec un bistre legerement verdatre. On dirait pour-
tant qu'ici l'artiste a craint d'affirmer les traits, le contour de son modele. Seul
l'habit est traite largement avec de gros plis noirs.

Les deux autres portraits de Geneve 35°, ainsi que celui vu dans une collection
privee en Angleterre, sont beaucoup plus mordants, nerveux et incisifs. En habit
bleu ou brun, avec des gilets blancs, la chemise blanche et le haut col cravate qui

346 MAH, 1921-55.
347 Gat. Expo. Miniatures, N° 283.
348 MAH, N° E 438. Sur le contre-email, on lit: Claude Philippe Claparede, ancien syndic et

conseiller d Etat de la Republique de Geneve ne en 1731 peint en 1787, Pierre Gautier.
349 Cat. David-Weill, N0 243.
350 MAH, N°s 1912-32 et 1921-56.
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enserre les visages dessines d'une main tres sure, ces inconnus prennent un air de
fami]le, pointu, spirituel, froid. Les ombres un pen vertes ne contribuent pas peu ä
accentuer cet aspect glace, compensees pourtant par un pointille a peine perceptible
qui met de la vie dans les tons chauds des carnations. Tout, dans ces portraits
singuliers, respire l'elegance un peu compassee de l'epoque (fig. 78).

Par son incomparable dessin, son trait aigu et la totale franchise de ton,
P.-G. Gautier, au milieu des autres peintres de la fin du XVIIIe, se reconnait au

premier coup d'ceil. Ses emaux sont
signes dans l'email de fond: Gautier.
Un seul est signe au revers: Pierre
Gautier, et porte la date de 1787. Le
contre-email est blanc bleute ou granite

gris bleu.
De Vellen, on ne connait qu'un

seul email, conserve au Musee de

Geneve. Timothee-Daniel Velin, dit
Vellen, est ne le 13 octobre 1767 a

Geneve, et mort a Fillinges en Savoie

en 1824. U a fait aussi son apprentis-
sage chez les freres Roux, des 1781, et
a frequente l'Academie de Paris, ainsi

que l'Ecole cle dessin de Geneve. On

lui doit des peintures sur email d'assez
Fig. 78. P.G^Guutier^Portrait d homme grandes proportions qu'il avait faites

cl'apres des tableaux de Maystre et
soumises a la Societe des arts en 18 0 0 351. Mais la seule plaque qui soit parvenue
jusqu'a nous est un portrait de femme, debout et ä mi-corps devant une colonne

et des draperies 352. C'est une piece mediocre qui ne nous apprend pas grand-chose
sur l'art de ce peintre ; le ton est violace, l'email mal parfondu. Le dessin est

mou, et l'on constate de nombreux petits accidents de cuisson. La signature est dans

le fond a droite: Vellen, 1801. Le contre-email est granite gris clair.

JEAN COTEAU ET LA PEINTURE SUR PORCELAINE

On a vu, au debut de cette etude, que la peinture sur email ne differait pas

tant, au point cle vue technique du moins, de la peinture sur porcelaine. Counis

lui-meme n'a-t-il pas analyse ces deux methodes dans un seul traite U est done

351Rigaud: Op. cit., p. 267, note 2.
352 MAH, N° AD 247.
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naturel que certains artistes aient travaille aussi bien l'email sur metal que la
decoration des porcelaines, en Suisse ou en France. Sans doute retrouverait-on des cas

semblables en Allemagne, ou la peinture sur email et la porcelaine se sont developpees

parallelement, tout comme en Angleterre, un George Stubbs, par exemple, apres
avoir execute des compositions assez importantes sur plaques de cuivre chercha a

peindre de plus grands tableaux encore sur les porcelaines de Josiah Wedgwood 353.

Parmi les peintres genevois, les deux noms les plus connus qu'on puisse rattacher
a la fois ä l'emaillerie et a la porcelaine sont Jean Coteau pour le XVIIIe siecle, et

Abraham Constantin pour le XIXe.
Jean Coteau est ne ä Geneve vers 1739, et sa derniere ceuvre datee est un

portrait de Napoleon execute en 1812. On ne sait rien de ses annees d'apprentissage;
quelques dates seules permettent de retracer tres imparfaitement sa carriere. L'email
le plus ancien est date de septembre 1772; en 1779, le Journal encyclopedique vante
les merites de son Jean-Jacques Rousseau, d'apres Houdon; en 1780 il entre a la
manufacture de Sevres, ou il travaille comme decorateur jusqu'en 1784; en 1811, il est

appele a orner d'emaux une montre sur laquelle Counis a peint le portrait de la

grande-duchesse de Toscane; 1812 est la derniere date qui permette de suivre son

ceuvre; on ne sait pas quand ni ou il est mort.
C'est surtout comme decorateur que Coteau apparait dans l'histoire de la

peinture sur email. On connait de lui de nombreux exemples de plaques calligraphiees,
de cadrans, de plaques d'ornements comme Celles de la Collection David-Weill, par
exemple, destinees a masquer des entrees cle serrures 354. Peut-etre faut-il aussi
lui attribuer une boite octogonale de la Wallace Collection, ornee d'un sujet galant
sur le couvercle, et de scenes champetres 355. Cette piece est signee J. C., comme le
Rousseau de la Collection Artus 356.

Pourtant, il ne s'agit la que de travaux minutieux, executes avec finesse certes,
mais qui ne s'elevent guere au-dessus de la bonne production courante de l'horlogerie
et de la bijouterie. Quelques portraits nous donnent un autre aper9u, plus interessant,
du talent de ce peintre, talent fort inegal d'ailleurs.

Le premier portrait, celui de M. de la Beraudiere, date de 1772, est mediocre 357.

Ce visage ride, crevasse par les traits minces, au modele jaunatre et lourd, cette
perruque trop sommaire, ces contours imprecis ne sont pas heureux. On en dira
autant du petit portrait de La Guiche enfant 358, peint le 15 mai 1780, et dessine
sans beaucoup de caractere sur un fond gris.

353 Cf. l'introduction au catalogue de l'Exposition George Stubbs, ä Whitechapel Gallery,
Londres 1957.

354 Cat. David-Weill, N° 225 a, b, c.
355 No XVIII, 81.
356 Cite par Clouzot dans son Dictionnaire.
357 Cat. David-Weill, N° 222.
358 Cat. David-Weill, N° 223.
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Avec le portrait de Rousseau 359, d'apres le buste de Houdon, on passe a l'ex-
treme oppose: un modele trop meticuleux, des traits accentues pour imiter mieux
le relief du sculpteur font de cette piece en maniere de camee une description
anatomique. On y devine trop les scrupules du decorateur, la pointe methodique et
descriptive de 1'illustrateur.

Ce sont de vraies qualites de peintre, en revanche, qui apparaissent dans le

portrait de M. Ray 36°, en chemise blanche et gilet jaune vif, sur fond brun fonce
(fig. 79). On pourra sans doute repro-
cher ä Coteau des defauts de cuisson

qui salissent quelque peu la piece, une
matiere un peu maigre. Le visage
prend aussi par endroits un aspect
violace. Mais quelle justesse de la
touche, quelle fraicheur dans le dessin

esquisse largement, quelle verve dans les

accents qui marquent rapidement I'ceil,
la bouche, la fossette du menton. Le
costume egalement est traite d'une
maniere tres libre, en pleine lumiere.

Avec un peu moins d'aisance,
l'artiste a execute un portrait de

femme sur fond gris qui apparait
egalement ebauche rapidement 361. Le
rose des joues, ici aussi mal parfondu,
nous fait retrouver ces plaques un peu
artificielles qu'on avait deja relevees

sur certains portraits de Rouquet, de Perrache, par exemple. La robe, la perruque,
la coiffure sont dessinees avec une grande precision. Dans l'ensemble, l'email est

egalement tres mince.
C'est a coup sur la Wallace Collection qui possede le plus beau portrait de

Coteau, celui de Gustave III de Suede 362 (fig. 80). II apparait en armure et manteau

royal, sur fond de ciel gris, bleu et bistre clair. Le visage presente les

memes caracteristiques : ton general clair, pale, avec des taches roses

359 Cat. Davicl-Weill, N° 224. On rapprochera cette piece des memes portraits en buste
par Thouron (dans les coll. David-Weill et J. Salmanowitz). Si la premiere imite les accents de
la pierre, les seconds rappellent plutöt les profits de cire. L'ceuvre de Coteau doit dater de 1779,

epoque ä laquelle eile est signalee par le Journal encyclopedique; Celles de Thouron sont de 1770
et 1771.

360 Coll. J. Salmanowitz, Versoix.
361 MAH, N° AD 848.
862 No M 92.

Fig. 79. — Jean Coteau: M. Ray
(Coll. J. Salmanowitz, Versoix).
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reparties assez sechement. Mais tout
l'email est peint, cette fois, dans une
matiere genereuse comparable ä Celles

de Thouron, les couleurs sont vives, le

pointille a fait place a une pate lisse

qui brille d'un bei eclat.
Le portrait de Napoleon Ier d'apres

Isabey 363, date de 1810, est lisse et
mou comme beaucoup d'emaux de

cette epoque, trop ombre sur le bord
du visage, mais ne manque pas de patte.
On y reconnait, une fois encore, le pein-
tre habile sinon l'emailleur de qualite.

Les emaux de cet artiste sont
generalement signes dans le fond du por-

Fig. 80. — Gustave III de Suede „ „
(Wallace Collection, Londres). trait: Goteau. On trouve aussi pourtant:

J. C. (cite par Clouzot); Mr Ray age
de 29 ans, Coteau pt. 1777 (au contre-email, Collection Salmanowitz); Coteau Pt 15

mai 1780. Mr le Marquis de Laguiche (contre-email, au Louvre); Coteau d'apres Isabey

(Musee Cognaq-Jay). Nous avons pu voir un contre-email blanc bleute.

II convient de preciser ici ce que l'on a appele les « emaux de Coteau » et que
certains auteurs ont cru etre une maniere particuliere d'emailler le metal ä Geneve.

II s'agit, en realite, d'une technique que le peintre avait mise au point a Sevres, et

qui consistait a decorer la porcelaine de perles d'email translucide posees sur des

paillons d'or qui leur donnaient plus de vivacite 364. Les emailleurs genevois qui
decoraient les montres avaient aussi, de leur cote, utilise des la seconde moitie du
XVIIIe siecle les emaux sur paillons. Ces deux techniques, on le voit, n'etaient pas
entierement sans rapports. Mais la premiere releve cle l'art du ceramiste, alors que
la seconde est affaire de bijoutier.

On verra plus loin que les trois Soiron, le pere et les deux fils, ont travaille
egalement pour la manufacture de Sevres. Plus pres de nous, un autre emailleur
genevois, Dufey 365, qui aurait execute des copies d'apres Petitot, selon Molinier,
est a Sevres de 1813 a 1816. H.-A. Adam finit ses jours en Russie, oil il
decore egalement la porcelaine. Signalons encore Etienne Gide 366, eleve des freres

363 Cognac-Jay, N° 545.
364 Voir sur ce sujet, ainsi que pour la liste des decorateurs de Sevres, l'ouvrage de

P. Verlet, S. Grandjean, M. Brunet: Sevres, Paris 1953.
365 II s'agit peut-etre de Gaspard Dufey, 1748-1816.
366 Ne a Geneve en 1761. Apprenti chez les freres Wolff de 1774 ä 1776. II eut a son tour

pour eleves Louis Delay des 1782, David Salanson des 1790. David Achard des 1791, Marc-
Antoine Gillet des 1780. Ce dernier est peut-etre le raeme qui fut apprenti de Soiron. II existait dans
l'ancienne Collection David-Weill, un email, portrait d'homme, signe Marie Gide et date de 1795.
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Wolff 367, qui collabora ä la manufacture de Nyon 368; le Musee Ariana possede
une piece signee de sa main et datee de 1789.

J.-F. SOIRON ET SES ASSOCIES

Le dernier groupe important de peintres sur email du XVIIIe siecle est celui
qu'on rencontre autour de Soiron et de son atelier. J.-F. Soiron lui-meme represente,
mieux qu'E. Terroux, Gautier ou Lissignol, le siecle nouveau. Ne le 18 aoüt 1756,
il est mort a Paris en 1812. Son ceuvre est d'une perfection qui touche parfois a la
secheresse, d'une distinction qui frise l'academisme. Certains de ses emaux demeure-
ront neanmoins parmi les plus beaux de l'ecole genevoise.

Apres avoir fait son apprentissage de peintre sur email chez Teulon de 1768

a 1773, il va s'associer successivement avec David Frainet et Etienne Fregent
(leurs trois noms sont mentionnes sur le contrat d'apprentissage de Jean-Louis
Henry en 1784), avec le Hollandais Grand enl788, et pour six ans, avec L.-A. Fabre
en 1796. Parmi ses apprentis, on retrouve les noms de Francis Gerbel en 1775

(Soiron est alors associe avec Frainet dejä), de I.-D. Fournier en 1779, de P.-A.
Marguerat et d'Antoine Gillet, en 1783, de J.-L. Henry en 17 84 369, de Frangois
Chapuis en 1792. Son fits Philippe-David fut egalement son eleve 37°. En 1800,
Soiron s'etablit ä Paris, et de 1802 a 1804 il travaille pour Sevres. II expose au
Salon en 1800, 1804, 1808 et 1810, des portraits et des sujets divers.

Le portrait le plus ancien qui soit signe de sa main est date de 1784 371, epoque
oil il etait associe avec Frainet et Fregent a Geneve. C'est celui d'un inconnu en
habit bleu, gilet rouge; il est peint sur fond gris. L'email est quelque peu abime,
mais on voit aisement qu'il s'agit la d'une oeuvre encore imparfaite: « bouillons » de

cuisson, couleur mal posee (eile a bave sur les contours des vetements), traits du

visage assez gros.

367 Jean-Conrad, ne en 1738, et Frangois-Jean, ne en 1740. Tous deux s'associerent avec
J.-L.-D. Rouviere en 1778. Iis eurent pour apprenti, en 1778, Frangois Gerbel.

368 Ed. Pelichet, dans son ouvrage sur les Porcelaines de Nyon, donne une liste des artistes
decorateurs de cette manufacture.

369 Qu'il ne faut pas confondre avec Marc-Henry, ne en 1782, eleve de Lissignol. Les emaux
de Marc, au MAH, appartiennent ä la production du XIXe siecle. Jean-Louis eut pour apprentis
G.-C. Ducros et P. Cabanel en 1795.

370 Ne en 1783, mort a Paris en 1857. II travailla a Sevres avec son frere, Isaac-Daniel, ne
en 1778. Parmi les eleves de J.F. Soiron, on rencontre aussi un emailleur russe, Dmitri Evreinov.
Plusieurs artistes etrangers sont venus a Geneve, en effet, pour perfectionner leur metier. Citons
seulement J.-D. Berneaud, ne et mort a Hanau (1773-1861), J.C. Bodemer, ne ä Nottingen
en 1777, mort ä Vienne en 1824, J.L. Kleemann, ne et mort ä Ulm (1753-1821), H. von Ploetz,
ne ä Holstein en 1748, mort ä, Copenhague en 1810.

371 MAH, N° 1921-40.
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Deux ans plus tard, Soiron fait le portrait en buste d'une jeune femme portant
une robe bleue, sur fond brun 372. Le metier en est dejä irreprochable, les couleurs

sont tres liees; la matiere mince, la qualite du fondu, la touche un peu etiree ne sont

pas sans rappeler la maniere fluide, imitee de la miniature sur ivoire par Weyler
et Thouron. Le « sfumato » est ici tres developpe, et contraste avec le dessin tres

net, d'oeuvres posterieures.
Le portrait de Mme Saint-Ours, d'apres Saint-Ours lui-meme, est de 17 9 8 373.

C'est une piece bien differente d'esprit et de facture. Plus realiste, elle est aussi

peinte dans la maniere glacee qui est d'usage, des cette epoque. On ne distingue
aucun pointille, les couleurs sont bien fondues (ivoire et rose pour le visage), tirees
au pinceau pour les vetements. Le blanc apparait en epaisseur dans la coiffure.

Tres proche de cet email, le portrait d'Abraham Aubert-Rey, maire de Geneve,
est encore plus lisse, plus poli 374. Seuls quelques traits viennent souligner a peine
les sourcils, les paupieres, la bouche, dans un visage sans defaut mais froid. II est
date de 1799.

A ces deux pieces probes mais un peu ennuyeuses, nous preferons sans hesitation
trois autres portraits executes la meme annee et qui unissent un modele
incomparable, un metier sans egal a un charme deja romantique. II s'agit de ceux de M. et
Mme Moricand, le premier devant la baie de Naples (fig. 81), la seconde devant une

Fig. 81. — J.F. Soiron: M. Moricand (Coll. Fig. 82. — ,T. F. Soiron: Portrait d'incomni
J. Salmanowitz, Versoix). (MAH, Geneve).

372 Cat. David-Weill, N° 301.
373 MAH, N° AD. 197.
374 MAH, N° 1912-6.
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vue de Geneve 375, celui aussi d'un jeune mconnu place devant la meme vue 376 (fig. 82).
Avec des moyens differents, Soiron a reussi trois peintures aussi belles, aussi fraiches

que Celles d'un Thouron, seulement un peu moms Vivantes parce qu'on n'y sent plus
la touche, un peu plus compassees parce qu'elles n'offrent pas la meme liberte de ton.

Ici, les visages ne sont plus completement glaces, comme dans les deux
portraits precedents, mais l'artiste y laisse sentir le travail d'une pomte fine, souple,
qui etire tres doucement les couleurs. Les ombres ne sont plus entierement fondues
dans l'email de fond, mais elles vibrent legerement au bout du pinceau. Les cheveux
sont aussi fins que ceux cle Petitot, les habits font chanter cles accords subtils de

tons: robe bleue et echarpe blanche, habit sombre et gilet jaune a motifs oranges.
Les personnages se detachent tres nettement au premier plan sur les fonds de pay-
sages qui ont ete tres probablement peints dans 1'atelier de Soiron par un autre
artiste; la touche petite, empätee, vive, est tres differente des degrades raffines des

figures. Oes morceaux de paysages sont d'ailleurs tres savoureux, pleins de lumiere,
tout comme celui d'un autre portrait de jeune femme, probablement de la meme

epoque, qui se profile sur une scene champetre 377 (fig. 83). Ici, le paysage prend
d'ailleurs une profondeur etonnante; il a fallu une grancle sürete de main et
une parfaite maitrise des couleurs pour obtenir de tels effets. Le visage de la

jeune femme, rose et ivoire, un peu
jauni, est encore plus solide, plus fer-
mement construit.

Toujours de 1799, et toujours
aussi impeccable de facture, une fillette
en blanc, devant un fond de ciel et de

verdure, tient une corbeille de fleurs 378.

Celles-ci sont peintes en epaisseur,
comme c'est presque toujours le cas

des la fin du XVIIIe, qu'il s'agisse d'un
bouquet ou d'un accessoire du
costume. C'est dans ces details, comme dans

certaines parties des vetements, que
Soiron retrouve sa touche de peintre
et, du meme coup, une certaine liberte
d'expression qui fait tout le prix de

ces emaux, par ailleurs sans defauts de
Fig g3_ _ s p goiron; portrait de jeune femm6

cuisson. (Coll. J. Salmanowitz, Versoix).

375 Coll. J. Salmanowitz. Voir p. 175.
376 MAH, 1909-87.
377 Coll. J. Salmanowitz, L. Schidlof a cru reconnaitre ici une vue de Geneve.
378 Coll. privee. Cat. Expo. Miniatures, N° 424.
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Au cours cle la periode parisienne, c'est-ä-dire celle qui commence en 1800,

c'est le cote glace, voire academique, qui l'emporte dans cet art trop savant. II
faut faire une exception cependant pour le petit portrait d'Adam Töpffer, spirituel,
vivant, d'une finesse cle touche qui n'exclut pas le sentiment 379. Le double portrait
de Napoleon et Josephine, au Louvre, sur fond legerement vermicule, demeure

tres froid, en revanche 380; il en va de meme pour celui d'homme qui se trouve ä

Walbeck Abbey, trop fige pour n'etre pas du debut du XIXe. Le portrait de

Mme Recamier, d'apres Gerard est un tres beau morceau de peinture, avec des

empätements blancs dans la robe, un fond gris et doux, un visage rose et blanc qui
accroche la lumiere de toutes parts 381. Signee Soiron pere, cette piece doit dater de

la fin de la carriere de l'artiste. Un peu plus enveloppe, le visage lie au fond, le

portrait de la Collection David-Weill representant un inconnu a mi-corps est egale-
ment d'une belle qualite d'email 382.

Le Louvre possecle un email qui est aussi une curiosite, et nous renseigne sur
le succes que pouvait connaitre encore a ce moment l'art de Petitot. II s'agit du

portrait de Mme de Grignan, copie par Soiron d'apres l'ceuvre du grand peintre du
XVIIe. La reproduction est d'une fidelite exemplaire et nous donne a penser que les

pieces de ce genre ont du etre nombreuses, a une epoque oil la qualite des couleurs per-
mettait d'imiter parfaitement le style et le metier admirables de Petitot. Le portrait,
ici, est trop beau pour etre vrai: on n'y sent plus la main du maitre, le pointille meme
a disparu pour faire place ä une pate absolument unie que Petitot n'aurait jamais
pu obtenir de son temps, ou qui eüt ete contraire, en tout cas, a la technique
des miniaturistes du XVIIe. Ainsi, cette copie, d'ailleurs honnetement signee

par Soiron, nous apprencl a reconnaitre un faux Petitot execute un siecle plus
tard 383.

Toujours au Louvre, une broche en or est ornee d'une « scene militaire » peinte
par Soiron et datee de 17 9 3 384. C'est un tres joli email, travaille minutieusement, et
qui confirme que Soiron, ou tout au moins son atelier, a produit aussi des bijoux.
Rigaud nous apprend qu'il etait encore graveur, mais, ajoute-t-il dans une phrase
assez enigmatique, « cet artiste, d'un vrai talent, se laissait souvent distraire dans
son travail ». On a vu plus haut, en tout cas, que son atelier etait repute, et que la
distribution du travail y etait reglee avec soin.

Ce sont de tels ateliers, toujours plus developpes, toujours mieux organises que
va connaitre le XIXe siecle, et l'email entre desormais dans l'ere industrielle. La

379 MAH, N° E 368.
380 Deux medaillons sur boite.
381 Wallace Coll, N° M 309.
382 Cat. David-Weill, N° 303.
383 Cat. David-Weill, N° 304. Mme de Grignan, d'apres Petitot, par Soiron pere. La piece

doit done etre posterieure a 1800.
384 Cat. David-Weill, N° 302.
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qualite technique de ces emaux ne sera pas inferieure a celle du siecle precedent,
bien au contraire. Les recherches dans le domaine des couleurs se poursuivront, et
on atteindra, dans le decor de la montre par exemple, a des reussites etonnantes.
Mais la personnalite du peintre n'y est plus, et un tres grand nombre cle pieces
deviennent ceuvres collectives.

Un des premiers associes de Jean-Frangois Soiron fut Jean-Davicl Frainet,
ne le 3 novembre 1752, et qui avait ete l'eleve de F.-J. Malignon 385, lui-meme
emailleur et peintre sur email. Le Musee de Geneve possede deux pieces de cet artiste.
La premiere est un portrait d'homme inacheve qui montre au moins les qualites de
dessinateur de Frainet 386. La seconde, un portrait de jeune femme en costume
violet a col vert, ne manque pas de charme 387 (fig. 84). Le visage est bien modele
avec quelques bavures verdätres pour-
tant, un fond tire verticalement au
pinceau; les details des vetements sont

poses assez gauchement. La meilleure
piece est un portrait de Catherine de

Russie 388, d'un dessin ferme, avec des

lumieres glacees jouant dans une pate
bien nourrie. D'une maniere generale,
ces oeuvres sont loin d'egaler, ou
seulement d'approcher Celles de Soiron.

On attribue a Etienne Fregent,
second associe de Soiron, une plaque
decorative de la Collection David-
Weill 389. La scene represente un jeune
homme en train de pecher ä la ligne
ä cote d'une lavandiere. Derriere eux,
une jeune femme porte une corbeille
de fruits et un panier. Cet email fait
penser a une peinture sur porcelaine,
dont il a 1'apparence mate; sur le fond
uniformement blanc, le sujet est dessine par hachures, comme un dessin a la plume
qu'on aurait rehausse de couleurs legeres. Cette technique est sans aucun rapport avec

tout ce qui s'est fait ä Geneve a cette epoque. C'est pourquoi on peut se demander

si l'attribution, qui repose sur les deux seules initiales trouvees sur le contre-email:

E. F., n'est pas arbitraire.

385 Ne vers 1733, mort en 1777.
386 MAH, N° E 381.
387 MAH, N° 1914-19.
388 Dans nne collection privee anglaise.
389 Cat. N° 245. Signe an revers: E. F. 14.

Fvg. 84. -— J.D. Frainet: Portrait cle jeune femme
(MAH, Geneve).
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Louis-Andre Fabre, un autre associe de Soiron, reste un personnage assez

mysterieux, tout au moins en ce qui concerne son oeuvre; il semble en effet qu'il
n'ait que tres rarement signe ses miniatures. Ne a Geneve le 18 septembre 1750, il
est mort a La Chaux-de-Fonds le 7 juin 1814. Clouzot cite un email signe de sa main

qui aurait passe dans une vente de 1859. L. Schidlof lui attribue une serie de miniatures

sur ivoire non signees, et d'une grande finesse de dessin 390. On sait que
P.-L. Bouvier fut son eleve et qu'il eut pour apprenti en 1780 David Bellamy, fils
d'horloger. Les archives de Geneve nous apprennent surtout qu'en 1784, il fut un
des quatre acquereurs de la fabrique cl'indiennes de Fazy, aux Päquis, ce qui peut
laisser supposer que la peinture sur email, a cette epoque, connut une premiere
crise, et que certains artistes recherchaient cleja d'autres occupations. Favre clevait

rompre en 1797, soit une annee apres sa signature, le contrat d'association qui le

liait.ä Soiron.
Un seul email de Pierre-Louis Bouvier, eleve de Fabre, se trouve dans une

collection genevoise 391; il faut done supposer que l'artiste n'a que tres peu travaille
cette matiere, et qu'il s'est entierement
consacre a la miniature sur ivoire ou le

portrait a l'huile 392. Apres son appren-
tissage a Geneve, Bouvier, qui etait ne

en 1766, alia travailler ä Paris dans
1'atelier d'un des miniaturistes les plus
reputes de l'epoque: Antoine Vestier 393.

Rentre ä Geneve, il quitta a nouveau
sa ville natale, a la suite des troubles
politiques, pour gagner Hambourg. On

peut penser done que le portrait de

jeune femme, date de 1792, a ete
execute durant son sejour ä Geneve, entre
les annees de Paris et celles d'Alle-
magne 394 (fig. 85).

Si Bouvier peut etre considere
comme un des meilleurs miniaturistes
genevois, on ne peut en revanche le

placer au premier rang cles emailleurs.
Son portrait est dessine de main de Fig' 85' ^Ä.I]SÄrÄ)'in°0nnUe

390 Gat. Expo. Miniatures, Nos 150 ä 154.
391 Coll. A. Martinet, Geneve.
392 Rigaud: Op. cit., p. 257, ecrit eependant: «II fit clans ee genre (email) quelques born

portraits et des pieces de grande dimension. »
393 Vestier avait ete lui-meme eleve d'un peintre sur email, A. Reverend.
394 J.-L. Bouvier est mort en 1836.
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maitre, mais l'artiste ne parait pas avoir ete tres a l'aise dans la technique si
delicate et si particuliere de la peinture sur email. Les ombres bistres du visage
sont posees avec trop d'insistance, les couleurs sont mal parfondues; quelle frai-
cheur, quelle vivacite aussi, en revanche, dans le travail du pinceau qui a

donne un relief etonnant au chapeau, a la robe blanche semee de fleurettes,
ä la chevelure d'un noir profoncl.

Encore qu'il n'appartienne pas ä 1'atelier Soiron, on ne peut s'empecher cle

rapprocher le cas de Ferriere de celui de Bouvier. Tous deux ont commence leur
carriere par la peinture sur email, tous deux l'ont abandonnee assez rapidement,
semble-t-il, et nous n'avons, pour nous faire une idee de l'art de Ferriere, qu'une
seule piece.

Framjois Ferriere, ne le 11 juillet 1752, a suivi dans sa jeunesse le meme trajet
que Bouvier: il est d'abord parti pour Paris, ou on le trouve en train deperfectionner
son metier en 1769, puis il est rentre a Geneve: il quittait sa ville natale une seconde
fois quelques annees plus tard, pour eviter les troubles consecutifs ä la Revolution.
On le rencontrera par la suite en Angleterre de 1793 ä 1804, en Russie au clebut du
XIXe siecle, ä Londres encore en 1817; il rentre a Geneve vers 1820. On voit ici
que la Revolution a joue, pour certains artistes genevois, le meme role que les lois

somptuaires nees de la Reforme: c'est ä partir cle ces annees de troubles que plusieurs
peintres ont abandonne leur cite pour aller
faire carriere a l'etranger, en Angleterre, en

Allemagne, en Russie.
Le portrait de jeune femme par Ferriere

que nous connaissons est date de 17 9 3 395,

et, tout comme celui de Bouvier dont nous
parlions plus ha-ut, il a du etre cuit dans un
four genevois avant le depart pour Londres

(fig. 86). Les memes remarques s'imposent
ici, ä propos du talent de peintre de Ferriere,
d'une part, de son metier d'emailleur d'autre
part. Le premier est incontestable, le second

est peu sür. En effet, il etait difficile de

dessiner avec plus de finesse ce visage encore

enfantin, d'harmoniser avec plus de charme

le visage rose, la robe a rayures jaunes et

noires, le fichu blanc. Les cheveux boucles

enfin sont rendus avec une precision qui
exige une grande maitrise du pinceau. Mais

395 Coll. J. Salmanowitz.

Fig. 86. — Francois Ferriere: Portrait
de jeune fille (Coll. J. Salmanowitz,

Versoix).
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les tons de la carnation sont mal fondus, le jaune apparait, a la loupe, dans

le detail des ombres, le pointille inegal modele pourtant tres librement la figure,
nous rappelant que Ferriere a peint ses miniatures largement, et avec quelle
aisance, a l'huile. II est probable que ce portrait en email, unique aujourd'hui, est

celui que Clouzot signalait dans son dictionnaire des miniaturistes sur email.
Les signatures relevees sur les oeuvres des artistes cites dans ce chapitre sont:

pour Jean-Frangois Soiron, Soiron pinxit 1799 (Collection Salmanowitz et MAH,
Geneve); F. Soiron fecit 1799 (collection privee); Soiron fecit (Collection
Salmanowitz); Soiron fecit 1799 (MAH, Geneve); Soiron pinx. 1786; J. F. Soiron pinxtr,
Fs Soiron 1801 (Louvre); Soiron dlapres Saint-Ours 1798, Töpfjer peintre ne ä Geneve

en mai 1767 par son ami Soiron Paris 1803 (MAH, Geneve); Soiron pere (Wallace
Collection); pour Frainet: Frainet pinxit (collection privee); David Frainet pinxit,
Frainet Pinxit Fev. 1783 (MAH, Geneve); pour Bouvier: Bouvier ft. 1792 (Collection
Martinet); pour Ferriere: F. Ferriere pt. 1793 (Collection Salmanowitz). Ces deux
dernieres sont signees dans le fond du sujet.

Le contre-email de Soiron est blanc bleute, parfois granite de gris; celui de

Frainet est blanc bleute.

J.-P. HUBERT, N. SORET, LES ADAM, LES L'EVEQUE

Pour completer ce panorama de la peinture sur email genevoise au XVIIIe
siecle, il nous reste a etudier encore quelques artistes qui ne pouvaient etre rattaches
ä aucun des grands groupes que nous avons vus.

C'est ainsi qu'il nous faut remonter ä 1732 pour dater la naissance de Jean-Paul
Hubert, dont le talent, selon Rigaud qui semble avoir ete un peu hätif dans ses juge-
ments, aurait ete proche de celui de Ferriere. II fut associe avec Pierre Fe, dit
Lalime 396, et son fils Jacob-Louis Fe en 1762 397. Selon Rigaud encore, il aurait eu
un fils cadet. Clouzot signale de son cote un Hubert mort ä Paris apres 1788,
renomme en 1753 selon VAlmanack des Beaux-Arts, et qui exposait au Salon de la
Correspondance en 1779. C'est ä ce dernier que le Louvre attribue, ä tort, un
portrait de femme signe dans le fond « hubert » 398, de la meme ecriture que les signatures
des pieces de Geneve. Or, celles-ci peuvent toutes etre attributes a Jean-Paul Hubert,
qui a signe en toutes lettres, au contre-email, un portrait de femme date de 1767.

Les quatre pieces du Musee de Geneve nous donnent une bonne idee de l'art
honnete, mais sans grands merites, de ce peintre. Le portrait le plus vigoureux est

396 1698-1774. Associe en 1753 avec Jean Cassin, graveur, et Frangois et Jean-Gaspard
Colondre.

397 Ne k Paris en 1732, mort apres 1790. Fut aussi graveur.
398 Cat. David-Weill, N° 253, dit: « Hubert le jeune( ».
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aussi le plus tardif; c'est celui cle J.-A. Jaquet, date de 17903". II se detache sur
un fond clair avec precision, mais on retrouve aussi dans le visage les defauts qui
caracterisent la plupart des emaux de J.-P. Hubert: des hesitations dans le coup
de pinceau, des taches jaunätres, les cheveux et les sourcils sommaires. Le contour
du manteau semble aureole ä la suite d'un defaut de cuisson. Un portrait de femme,
beaucoup plus fin, se decoupe sur un fond bleu de ciel, assorti au bleu du ruban
qu'elle porte dans ses cheveux 400 (fig. 87). Le visage est travaille avec une grande

legerete de touche, ä peine rose et
bistre pour les ombres. II est date de

1785. Les deux dernieres pieces, qui
sont aussi des portraits de femmes,
sont peu satisfaisantes 401: le visage est

mou, le jaune apparait a maints
endroits, par taches, les contours sont
imprecis, les defauts de cuisson nom-
breux. On en dira autant de celui du
Louvre 402, tres mince de matiere, plat,
sans eclat, encore qu'il soit dessine

avec plus de fermete. Le portrait de

P.-H. Desvignes en habit rouge403

presente le meme type de visage mal

cerne; il est sauve par son modele assez

doux qui laisse apparaitre des traces
de point ille vermicule.

La signature la plus frequente est
dans le fond du portrait: hubert. On

Fig. 87. J.P. Hubert: Portrait d mconnue re^Ve aussi sur le contre-email: 1767,
(MAH, Geneve).

Premiere etude de 'portrait faite d'apres

nature, J.-P. Hubert (MAH, Geneve) et: P.-H. Desvignes, äge de 40 ans, peint par
J .-P. Hubert 1777. Le contre-email est blanc, ou blanc bleute.

A Geneve encore, on peut voir le seul email connu de Jean-Baptiste Francis
d'Espine de la Freniere, ne vers 1727 et mort en 1799. II appartenait egalement a une

famille de refugies huguenots, et fut regu habitant en 1766, citoyen en 1792. Le

portrait de femme vetue a l'orientale que possede le Musee de Geneve n'a qu'une
valeur documentaire 404. Sa qualite ne depasse pas celle des decors de montres cou-

399 MAH, N° E 455.
400 MAH, N° E 130.
401 MAH, N09 E 401 et E 99.
402 Cf. note 398.
403 Coll. privee anglaise.
404 MAH, N° AD 268.
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rants de l'epoque (il est date de 1767). La couleur en est vive avec un exces de roses,
le dessin est faible, l'ensemble de la piece apparait mou. Sur le contre-email blanc

bleute, on lit: J.-B. D'Espine 1767.

Ne egalement dans la premiere moitie du XVIIIe siecle, Thomas Seguin 405

nous est connu par un email de la collection David-Weill 406. C'est le portrait de

William Dorant, date de 1789, et qui fut peint ä Paris (fig. 88). La technique en est

seche, les couleurs sont tres glacees et les modeles si accuses que la perruque, par
exemple, parait venir en avant. Le blanc est tres epais.
En revanche, comme c'est souvent le cas dans les

portraits de la fin du siecle, le costume est traite de

fagon sommaire, et reste plat, sans accent aucun. Sur
le contre-email: William Dorant, Born 25th may 1754,
Paris 1789, Seguin pinx. Seguin fut egalement graveur
et on lui doit des planches d'apres Cosway ou dans le

goüt de Watteau.
Un grand peintre sur email, encore, merite d'etre

place au premier rang dans la seconde moitie du
XVIIIe. II s'agit de Nicolas Soret, ne le 28 janvier 1759.

II fit un apprentissage d'horloger avant de s'adonner
tout a fait a la peinture, qu'il travailla avec sa belle-

mere, Louise Perusset. On le trouve en 1783 a Londres,
d'ou il gagne l'lrlande. Rentre a Geneve en 1785, il fait
successivement deux voyages en Russie, et revient s'installer definitivement ä

Geneve en 1799. II meurt en 1830. Nicolas Soret fut le pere du naturaliste F.-J. Soret,
l'ami de Goethe.

Deux portraits d'hommes nous donnent la mesure de ce talent tres personnel.
Le premier est au Musee de Geneve et date de 17 8 3 407; il a done ete execute a
Londres (fig. 89). C'est un officier en jaquette rouge aux revers cl'un vert sourd. Les
couleurs sont d'une franchise remarquable. Le visage est dessine vigoureusement,
modele librement, mais en pleine pate, et les ombres bleutees sont posees avec un
pinceau tres souple. Le fond meme, travaille ä petites touches, permet a la lumiere
de jouer et de donner plus de brillant encore a la piece.

Le second, qui fut peint en Russie, en 1793, est peut-etre plus beau encore 408.

II s'agit du portrait presume du prince Kourakin, en habit violet a col vert (fig. 90).
Cet email fait penser, par la richesse de la pate, la vigueur du coloris, le modele a la
fois souple et fort, a l'art de Thouron. Un leger pointille est apparent dans le visage.

405 Ne ä Geneve le 18 fevrier 1741, mort apres 1806.
406 Cat. David-Weill, N° 300.
407 MAH, N° AD 841.
408 Coll. J. Salmanowitz.

Fig. 88. — Thomas Seguin:
William Dorant

(Musee du Louvre, Paris).



Fig. 89. — Nicolas Soret: Officier an¬
glais (MAH, Geneve).

Fig. 90. — Nicolas Soret: Portrait
presume du prince Kourakm (Coli.

J. Salmanowitz, Versoix).

Les ombres sont donnees par un bleute leger, tandis que les lumieres sont accentuees
avec des tons chauds. L'habit violet et les ors des galons s'opposent au ciel de fond,
brun violace.

Ces deux pieces ne peuvent etre rattachees ä aucune maniere, ä aucun style
particulier de la peinture genevoise sur email. Bien qu'isolees, elles marquent
l'aboutissement d'un metier, qui, s'il n'est pas toiqours infaillible comme celui de

Soiron, ou prestigieux comme celui de Thouron, a du moins le merite d'etre original
et d'une rare qualite.

Les deux signatures, clans le fond du sujet, sont: Soret px 1793, et: Soret fect.
1783.

Deux noms viennent nous rappeler ici que la peinture sur email etait parfois
une veritable affaire de famille: les enfants apprenaient leur metier avec leur pere,
souvent s'associaient entre eux et constituaient ainsi des ateliers autour d'un seul

nom 409. On avait deja vu, au siecle precedent, les Huaud travailler en commun,
Jean II Petitot apprendre le metier d'emailleur avec son pere, Jean Mussard fonda

un atelier avec son fils Jean-Frangois, les Peridier 41°, les Roux, les Soiron sont email -

leurs de pere en fils. Voyons maintenant ce qu'ont donne les Adam et les L'Eveque.
Louis-Alexandre Adam, le pere, est ne a Paris. II s'etablit a Geneve vers 1765

409 Les alliances entre families d'emailleurs, d'horlogers, de graveurs, ne sont pas rares:
Petitot et Bordier ont epouse les cousines de l'emailleur Gribelm, P.L. Bouvier a epouse la fille
de J.-L. Fe, Jean Fontaine la soeur de son associe, Jeanne Cheneviere, etc.

410 Franyois, ne en 1732; Jonas, ne en 1734; Barthelemy, fils de Francis, ne en 1765.
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et on le trouve associe a A.-J. Faller}7 4U et J.-G. Viollier. II meurt ä Paris en 1813.

On ne connait aucune ceuvre cle sa main. On l'a clit graveur et decorateur de bijoux.
Son fils aine, Henri-Albert, est ne ä Geneve en 1766. 11 travailla d'abord a

Paris, puis ä Geneve en 1793. On le voit repartir pour Paris ensuite, puis pour la

Russie, ou il travaille dans la fabrique imperiale de porcelaine 412. Le Louvre possede

un tableau signe de sa main. Le Musee de Geneve lui attribue un email monte sur
tabatiere, le portrait d'Adrienne Lecouvreur dans le role d'Iphigenie 413. C'est une
piece qui, par sa mise en page, sa matiere glacee, sa parfaite unite de ton, appartient
entierement au XIXe siecle. Elle est signee: Adam.

Isaac, fils cadet, est ne en 1768. II fut un temps l'associe de son pere. On lui
attribue, dans la Collection Davicl-Weill trois emaux assez curieux, qui rappellent
la peinture sur porcelaine. Le meilleur
est incontestablement un portrait cle

jeune femme clevant un paysage de

montagnes 414 (fig. 91). La peinture est

large, les empätements sont nombreux
dans la figure (cheveux, robe, fichu),
les ombres cement les contours plus
qu'elles ne les moclelent. Dans le fond,
les roses et les bleus tres doux se con-
fondent.

Deux autres portraits, un d'homme
et un de femme, sont moins bons 415.

Les accidents de cuisson sont visibles,
le rose violace domine, les couleurs sont
maigres et bavent par endroit. On
distingue dans les fonds boises des

pointilles etires, tels qu'on en rencontre
chez certains miniaturistes sur ivoire.
Les arbres sont toujours peints tres librement, comme a I'huile, par touches
epaisses.

Aucun de ces trois portraits n'est signe. Leur attribution demeure done pen
sure, tout comme on ne possede aucune preuve que le portrait de Geneve soit reelle-
ment de la main cl'Henri-Albert Adam; ce n'est qu'une probability 416.

Les L'Eveque constituent egalement une famille d'emailleurs importante. lis

411 1752-1833. Exposa k Geneve en 1816 deux scenes historiques signees Fallerick.
412 II est mort k Petrograd en 1820.
433 MAH, N° E 314.
414 Cat. David-Weill, N° 196.
415 Cat. David-Weill, Nos 195 et 197.
416 Isaac est mort en 1841.

Fig. 91. — Isaac Adam: Jeune femme flans un
paysage (Musee du Louvre, Paris).
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furent trois freres, qui fonderent un atelier d'emaillerie a Geneve, et eurent notam-
ment pour eleve A. Constantin.

L'aine, Henri, est ne le 27 decembre 1769 ä Geneve. II apprit a graver pour la
« fabrique » et enseigna a son tour l'emaillerie a ses deux freres. On sait qu'il accom-

pagna de Saussure au Mont-Blanc et grava « diverses scenes de l'ascension » 417.

Protege ensuite par le professeur A. Pictet, il ouvrit un atelier d'email avant de

partir pour l'Espagne et le Portugal avec un four portatif de son invention qui lui
permettait d'executer cles portraits en cours de route. On le trouve plus tard en

Angleterre, oil il se marie, et il rentre ä Geneve en 1823. II a passe les dernieres

annees de sa vie ä Rome 418. On connait de lui cles peintures a l'huile, sur porcelaine,
cles aquarelles et des gravures.

Le Musee de Geneve possede trois emaux signes par Henri L'Eveque. Un seul

est elate: il a ete peint en 1802. II represente Jean Chaponniere-Verdier, age de

35 ans 419. Travaille dans une matiere plutot mince, dans une gamme de tons sombres

qui lient etroitement le personnage au fond, ce portrait n'evoque pas encore l'art
glace et brillant du XIXe. Le dessm du visage est net sans exces, les chairs sont tres

rosees, le modele manque un peu d'accent. Chaque ceuvre de ce L'Eveque demeure

d'ailleurs assez neutre: e'est un art probe, discret, qui souffre parfois de quelque
mollesse.

Le portrait cle Pernette-Esther Viol-
lier 42°, sur un foncl brun glace, temoigne
du meme souci cle naturalisme, clu meme
metier scrupuleux mais sans eclat, tandis

que la composition La Legon du Grand-
Pere 421, bien dans le goüt de l'epoque,
doit se situer sans doute plus avant dans

le XIXe siecle (fig. 92). On yretrouveun
fini, un poli, qui clisent assez le souci de

bien faire de l'artiste, mais conferent au

sujet line rigidite peu satisfaisante. Les

lumieres sont chaudes, et le peintre a

melange pour les visages le rouge et le

jaune, ce qui donne un ton tres soutenu

pour les surfaces eclairees directement.
Fig. 92. — Henri L'Eveque: La le5on du nortrnit de M A Pictet 422 assis

grand-pere (MAH, Geneve). portrait cle 1V1. A. nciei assis

417Rigaud: Op. cit. pp. 265-266.
418 Mort en 1832.
449 MAH, N° E 273.
420 MAH, N° AD 129.
424 MAH, E 262.
422 A la Societe des arts, Geneve.
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a sa table de travail, n'apporte rien de plus; c'est 1111 email peint consciencieuse-

ment, sec et glace. Ailleurs, un portrait d'officier devant un paysage maritime pre-
sente un visage rose, assez semblable aux precedents, dessine avec une grande finesse

d'observation, mais denue de tout accent personnel 423.

Les signatures, dans le fond, sont: UEVEQUE UAINE, ARANJUES,
1820; L'EVEQUE Ft; UEveque Vaine (cette derniere en anglaises) (MAH,
Geneve); H. L'EVE QUE (collection privee).

Le contre-email est jaune verdatre et granite, gris-bleu et granite.
Les deux freres cadets, Jean-Michel et Jean, n'ont laisse aucune ceuvre conrme.

Rigaud nous dit qu'ils n'ont fait que de la peinture sur email. On sait qu'ils sont
morts tous deux ä Paris.

Toute la carriere d'Abraham Constantin 424, l'eleve des L'Eveque appartient
au XIXe siecle, comme d'ailleurs celle de S.-G. Counis 425. II en est de meine de

J.-J. Soutter, encore que ce dernier soit ne en 1765; les emaux que l'on peut lui
attribuer sont marques par le style nouveau, trop minutieux et glace, impersonnel,
qui annonce dejä la decadence. Seuls, peut-etre, Counis et Constantin ont su tirer
de cette technique trop savante, de ce

metier trop parfait, des oeuvres qui
forcent encore notre admiration. Soutter
n'a produit, en revanche, que des
portraits consciencieux, des copies de Petitot
trop froides pour qu'on puisse les

comparer avec leurs modeles inegalables.
Quatre emaux encore nous per-

mettent de situer l'oeuvre de trois
autres emailleurs genevois moins connus
dans la seconde moitie du XVIIIe
siecle. C'est d'abord le portrait de
Mauris par lui-meme, et celui de sa
femme, dans la collection David-Weill426
(fig. 93). Sans etre d'une qualite
exceptionnelle, ils sont pourtant tres
seduisants. Le premier, malheureuse-
ment abime, est aussi le mieux modele,
dans une gamme de bruns tres sobre.
t j „ Fig. 93. — Jacques Mauris: Portrait de sa femmeLe second ne manque pas d allure, et (Ml^e du Louvre, Paris).

423 Coll. privee.
424 1785-1855. Le Musee d'art et d'histoire de Geneve possede des emaux de sa main, et

le Musee Ariana des peintures sur porcelaine.
425 1785-1859. Plusieurs emaux au Musee de Geneve, et aux Offices a Florence.
426 Cat. David-Weill, Nos 270-271.
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les defalliances du dessin (la main droite reste floue), la pauvrete de 1'email
(le visage est plat) sont eompensees par la virtuosite avec laquelle le peintre a rendu
les plis et les drapes de la robe, tout a fait dans la maniere de Hall. Ces deux pieces,
signees Me Mauris dgee de 22 an (sic) fait par J. Mauris 1774 Epoux et Jagues
Mauris fait par lui d'apres lui sont attributes a un membre de la famille Mauris,
de Carouge, oü l'on etait bijoutier et orfevre de pere en fils.

Le troisieme portrait est signe P. Gos dans le fond427. C'est une femme avec une
haute coiffure qui se detache sur un fond bleu clair. La päte lisse, le modele
un peu dur mais vigoureux par les ombres bistrees rappellent les portraits de Lissi-
gnol. Pierre Gos, ne a Plainpalais en 1753, est mort en 1799. II avait ete re9U
habitant en 1775 et bourgeois en 1791.

Le dernier email est de Vaucher-Strubing 428, ne a Geneve en 1766 et mort a
Lausanne en 1827. C'est le portrait de Saussure dans un paysage montagneux,
haut en couleurs glacees, avec les fleurs et les fruits peints par empatements tandis
que le fond reste plat (fig. 94). Cette ceuvre rappeile de tres pres un autre portrait
de Saussure par Marc Henry qui figure au Musee de Geneve. Elle appartient aussi

a la maniere du debut du XIXe siecle. Sa signature est dans le sujet: Vaucher St.
J. px. a Geneve.

LE DECOR DF LA MONTRE ET DES BOITES AU XVIIIe SlfiCLE

Le type de decor que nous avons rencontre au debut de la peinture sur email,
en France avec l'ecole de Toutin, a Geneve avec les Huaud, s'est maintenu jusqu'au
debut du XVIIIe. II s'agissait done le plus souvent de scenes mythologiques ou
historiques, voire religieuses, qui se combinaient avec de petits paysages, des

fabriques, peints a l'interieur de la boite ou sur la carrure, dans des medaillons.
On parle d'un decor Louis XIV, dans les ouvrages consacres a l'horlogerie.

II est assez curieux de constater que des le second quart du XVIIIe siecle,

le decor emaille va subir une eclipse. Le travail d'orfevrerie va revenir ä la mode

avec le decor Louis XV; les boites en or ou en argent sont ciselees, gravees,

repoussees avec un luxe et une richesse de motifs souvent remarquables. L'email

apparait alors parfois en champleve; les peintures sur email sont souvent enserrees

dans les rinceaux du metal, et n'occupent plus qu'une partie de la surface de la

boite. Dans une des etudes qu'il a consacrees a l'histoire de l'email et de

l'horlogerie, Louis Cottier pense qu'il faut attribuer l'abandon provisoire de ce genre
de decor «a la lassitude du public ou a la fragilite de la matiere ». II releve juste-

427 MAH, N° 1912-31.
428 Coll. E. Holzscheiter.



— 201 —

Fig. 94. — J.J. Vaucher Strubmg: H.-B. de Saussure (Coll. E. Holzscheiter, Meilen).

ment qu'on voit apparaitre, en effet ä cette epoque, des portraits peints sur email

places sur le coq de la montre, et souvent proteges par une glace.
On peut se demander toutefois si les artistes du milieu du XVIIIe n'ont pas

pense que les techniques de l'orfevrerie convenaient mieux a I'exuberance clu style
« rocaille » que la peinture sur email. Celle-ci fut jugee sans doute trop plate, trop
uniforme, pour repondre aux nombreuses exigences d'un nouveau decor exception-
nellement brillant. On va voir, d'ailleurs, des la seconde moitie du siecle, l'email
revenir au premier plan, mais en se combinant avec les fontaines de pierreries, les

rubis, plus tard les perles. La peinture sur email n'est d'ailleurs plus seule en jeu;
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eile se combine, notamment sur les tabatieres en or, avec les emaux opaques coules
en champleve, et surtout avec les emaux translucides poses sur des fonds guilloches
qui les font resplendir de mille eclats. II parait bien que cette industrie a retrouve
son elan, puisqu'en 1789 on ne comptait pas moins de soixante-dix-sept peintres en
email a Geneve.

On a dejä vu que Geneve s'etait preoccupee aussi d'ameliorer la qualite de ses

emaux, afin d'obtenir des couleurs plus regulieres, des melanges mieux reussis. Les
Jaquet-Droz firent faire de nombreux essais auxquels participa le chimiste Pierre-

Fig. 95. — J.L.Richter: Tabatiere (MAH, Geneve).

Francis Tmguy. Au nombre des clecouvertes qui ont permis a l'emaillerie genevoise
de garder une place de premier rang, il convient de mentionner un email tendre de

fond, sur lequel la pemture pouvait se poser avec plus de finesse. Les couleurs vitri-
fiables s'incorporaient en effet beaucoup plus facilement avec le fond et on obtenait
ainsi, comme en ont temoigne les pieces etudiees dans les chapitres precedents, une

unite de ton, un poli, un « fini » incomparables.
Les emailleurs genevois ont eu l'iclee aussi, vers 1760-1770, cle recouvrir l'email

termine d'une couche d'email transparent appele «fondant». Cette derniere couche

avait le double avantage de donner ä la piece un eclat supplementaire, tout comme
le vernis pose sur le tableau peint ä l'huile, et de proteger mieux l'email contre les

chocs ou les rayures. L'emploi du « fondant » permit de supprimer la boite exte-

rieure qui servait jusqu'alors de protection a la montre.
Ce sont evidemment les montres et les boites de la fin du XVIIIe et du debut

du XIXe siecle qui vont beneficier de toutes les nouveautes de la technique



Fig 96 — Montres du XVIIIe siecle (MAH, Geneve)
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industrielle et de la virtuosite des artisans de c la fabrique». Scenes galantes dans
le goüt de Boucher et Fragonard, idylles a la Watteau, pastorales ä la Greuze,

compositions illustrant la comeclie ou l'opera-comique a la mode, paysage divers,
plus tard gros bouquets cle fleurs rehausses de nombreux paillons cl'or s'harmonise-
ront avec des encadrements Louis XVI ou Empire (fig. 95 et 96).

La plupart cle ces pieces ne sont pas signees: elles sont l'ceuvre anonyme des

ateliers qui travaillaient alors aussi bien pour l'horlogerie genevoise que pour les

orfevres frangais, anglais. On connait quelques montres signees des Soiron, les taba-
tieres de Richter, une montre encore signee Liotard. On sait aussi qu'un Arlaud, qu'un
Ferriere ont travaille pour les Jaquet-Droz ä Geneve, puis ä Londres. Les historiens
de l'horlogerie genevoise pensent que la plupart des peintres sur email ont, en fait,
travaille, au moins au debut de leur carriere, pour « la fabrique ». Mais il est evidem-
ment impossible de reconnaitre la main de ces artistes clans ces decors qui devaient

etre, le plus souvent, le resultat d'une collaboration a l'interieur d'un atelier.

Fig. 97. — J. Mussarcl et fils: Tabatiere (1743) (MAH, Geneve).



CONCLUSIONS

Tout semblait devoir concourir ä faire de Geneve un lieu privilegie pour la

peinture sur email: une longue tradition d'orfevres-emailleurs et une industrie

horlogere en plein essor etaient pretes a accueillir la nouvelle technique. Celle-ci

arrive tres tot sur les rives du Leman: Geneve, cite de refuge, a ouvert ses portes
aux Huguenots qui lui apportent des bords de la Loire ou de la Seine les secrets d'un
metier minutieux, ingrat, difficile. Davantage, c'est ce metier d'art qui, avec quelques

autres, sera encourage par un gouvernement plus soucieux de developper un artisanat
assurant des revenus a la caisse publique que de proteger les beaux-arts, dont la
doctrine calviniste parait vouloir se mefier.

Les lois somptuaires toutefois ne sont guere propres a favoriser la vie artistique;
les contraintes d'ordre religieux sterilisent l'imagination des peintres. Mais quand il
s'agit d'industries qui font vivre la cite, on se montre plus souple; les montres en

or decorees de sujets religieux interdits ou de personnages appartenant ä une mytho-
logie frivole seront expediees et vendues a l'etranger. D'autre part, et aussi
paradoxal que cela puisse paraitre, une certaine intolerance favorisera indirectement
revolution de la peinture sur email. Contraints de s'expatrier quancl ils ont quelque
talent, les artistes genevois vont entrer en contact, dans les capitales etrangeres,
avec des miniaturistes, d'autres emailleurs de renom, et quand ils rentreront dans
leur ville natale, ils feront beneficier ceux qui sont restes a la maison du fruit de leurs
experiences, de leurs decouvertes. Ainsi, les ateliers d'emailleurs ne travailleront
jamais en chambres closes, mais ils demeureront constamment en rapport avec
revolution du gout, cle la mode, a Paris, a Londres.

Au XVIIIe siecle, les emailleurs genevois multiplient les voyages a l'etranger
et du meine coup les relations avec des milieux les plus divers: Qu'on songe seulement
ä la carriere fabuleuse d'un Liotard. Ils perfectionnent aussi sans cesse leur metier,
aides en cela par la creation cle l'Ecole de dessin cl'abord, par les decouvertes dans le
domaine des couleurs vitrifiables aussi. La nouvelle Societe des arts encourage les
recherches et permet d'ameliorer les techniques.

Minutieux, precis, consciencieux dans leur travail qu'ils fignolent jusque dans
le moindre detail, les peintres sur email genevois ont vite acquis une reputation
europeenne. Les Huaud a Berlin, Petitot ä Londres et a Paris, Prieur a Copenhague,
puis au siecle suivant Liotard a Vienne, Marcinhes, Thouron, Soiron a Paris, Rouquet
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ä Londres, Elisabeth Terroux et Soret en Russie ont fait la gloire de leur cite en
meme temps que les montres sorties de «la fabrique », dont les decors brillants
etaient recherches partout.

Si la peinture sur email s'est cleveloppee rapidement avant la peinture de cheva-
let, il n'est pas etonnant de constater que les premiers peintres genevois sont aussi
des miniaturistes, et que de nombreux artistes du XVIIIe siecle ont fait leur appren-
tissage dans les ateliers d'emailleurs. On voit done tout naturellement passer dans
la peinture genevoise de cette epoque la probite et l'application de l'emailleur; mais
ce qui faisait la vertu du miniaturiste et du decorateur fait la faiblesse du peintre
de chevalet. La peinture genevoise s'est longtemps ressentie de ses origines artisa-
nales.

Voila sur le plan local. Que nous apprend maintenant l'histoire de cette
technique sur le plan de l'art en general? La plupart des historiens et des critiques ont
toujours meprise la peinture sur email, quand ils ne l'ont pas ignoree, sous pretexte
qu'elle ne serait qu'un art de copistes. Comment se fait-il alors, et on l'a bien vu,
qu'un portrait de Petitot ou de Prieur se reconnaisse au premier coup d'ceil, que
les emaux de Thouron se distinguent facilement de ceux de Gautier ou de Soiron,
qu'une montre des Huaud ne puisse etre confondue avec une montre de Toutin?

Les emaillistes d'aujourd'hui, qui sont revenus a des procedes plus anciens:

champleve, cloisonne, peinture en email « genre Limoges », n'ont que dedain pour
cette technique qu'ils appellent bätarde, comme si l'artiste n'etait pas autorise a

tirer d'un material! toutes les ressources possibles. Vouloir limiter a quelques
applications nettement definies l'exercice d'un metier d'art est une vue singulierement
etroite; elle amenerait bientot le critique ou l'historien a ne plus prendre en
consideration un grand nombre d'oeuvres qui jalonnent avec eclat l'histoire de l'art.

La peinture sur email est nee d'un certain nombre de besoins, de tendances et

d'inspirations qui expriment le gout d'une epoque, et cette epoque n'etait point si

frivole puisque e'est celle de Louis XIII. Les premiers decors de l'ecole de Blois
sont d'une elegance toute classique. Les montres des Huaud refletent bien le style
baroque du temps. Petitot rejoint ä la fois les plus grands miniaturistes anglais,
dans la tradition de Holbein, et le portrait mondain ä la Van Dyck, avant de traduire
en email, ä Paris, Nanteuil, Philippe de Champaigne, Mignard, et tant d'autres. Ne

voit-on pas cependant qu'ä travers tous ces modeles illustres, e'est toujours l'ceil, la

main, la sensibilite de l'artiste genevois qui marquent le portrait peint sur email?

L'ceuvre de l'emailleur, ici, n'est plus simple reproduction, mais temoigne
d'un veritable art d'interpretation. Petitot, comme Prieur, comme Thouron, inter-

prete, sur l'email, les portraits peints ä l'huile ou graves, avec les ressources, les

finesses, les vertus et les incertitudes propres a l'email. Iis sont partout recon-

naissables, parce qu'ils ont su se forger un langage, un style qui leur est propre,
avec son pointille ou sa touche particuliere, sa palette, avec un dessin, une mise en
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page, une recherche de l'effet qui finalement traduisent non seulement 1'oeuvre

modele, mais trahissent aussi une personnalite.
Bien entendu, il ne s'agit que des plus grands. Les autres, pour qui la peinture

sur email n'etait affaire que de metier, de tour de main, ne se distinguent plus les

uns des autres; ötee leur signature, ils se ressemblent tous, ou ressemblent tous ä

une maniere, a un genre, a une mode. Mais n'en va-t-il pas aussi de meme avec les

peintures de chevalet
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